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Les documents que nous publions étaient restes inconnus au plus grand nombre 
des érudits qui se sont occupes de l'histoire de la Flandre, ou de celle des contrées 
qui l'acoisinent. M. le comte de Saint-Gcnois les avait, il est trai, mentionnes dans 
ses Monuments anciens {) ; mais il notait fait qu'analyser les jugements du Comte 
de Flandre qui terminent cette affaire et qui complètent cet énorme procès. If est 
presque certain qu'il ne savait pas que les autres pièces existassent. 

il. le baron Jules de Saint-Genois , conservateur actuel de la bibliothèque de 
l'université de Gand , dans son savant et remarquable inventaire analytique des 
chartes des Comtes de Flandre , antérieures à l'avènement des princes de la maison 
de Bourgogne , notis a révélé l'existence de ces actes curieux. Dans les temps recu- 
les, ces documents, si précieux pour l'histoire de notre pays, étaient renfermés au 
château de Rnpclmondc ;2). On ne sait point d'une manière précise l'époque à lu- 

(1) Tome 2, pages 7l.> et 746. 

(2) La forteresse de flupclmoatle était située sur la Rupel , d'où elle avait pria son nom , au 
pays de Waes , nou loin de. Bcwges. y, 
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quelle les Comtes de Flandre firent déposer les chartes de leur trésorerie , partie à 
Itupel monde, partie à Lille. On a la certitude, cependant, que ces deux villes en 
ciraient déjà la possession, en 1385, lorsque Philippe-le- Hardi institua la chambre 
tirs comptes de Lille. 

Vers le milieu du 16' siècle , une partie de la trésorerie des chartes de Rupel- 
monde fut transportée à t'.and, et pendant les trois siècles suivants , ce dépôt im- 
portant fut souvent transféré d'un local dans un autre. En 1 832 , i7 fut remis aux 
archives de la province orientale, où il est maintenant ; et c'est là que ht. le baron 
Jules de Saint-Génois en a fait l'inventaire. 

lorsque nous eu" mes connaissance de l'existence de ces chartes , qui , seules , nous 
ont conservé le souvenir d'un fait historique, aussi important pour Douai et Lille , 
et tont-à-fait ignoré de nos jours , nous avons été pris du désir d'aller les Visiter, 
désir que nous avons satisfait. Sous avons eu le plaisir de voir ces chartes et le 
bonheur d'en obtenir des copies. Grâce à l'ertrême obligeance de M.Vander-Mersch, 
archiviste-général à Gund, auquel nous exprimons, ici, notre rire gratitude, ces 
pièces ont été collationnécs sur les originaux avec le plus grand sotn. 

Possesseur heureux de ces copies authentiques , nous avons cru , dans l'intérêt de 
l'histoire du pays, devoir les faire connaître et les mettre à la portée du plus grand 
nombre Sous les publions donc en entier. 

Le texte , ou latin , ou roman , se trouve en regard de la traduction française 
que nous en avons faite. Sous n'avons pas pensé, ainsi que certaines personnes, três- 
compétentes d'ailleurs en ces matières , et aux lumières desquelles nous rendons 
un hommage complet, qu'il suffisait de donner le texte, en se fondant sur ce que ces 
sortes de publications ne s'adressent qu'aux hommes érudits ; nous avons eu la pen- 
sée , an contraire, que les faits qu'il constate, offrant un puissant intérêt à tous les 
habitants de nos contrées, il fallait, autant que possible, en rendre la connaissance 
facile à tous. 

Sofre traduction réfléchit le texte avec fidélité. Sous avons renoncé à toutes 
formes de style qui auraient pu empêcher d'en apprécier l'originalité ou la naïveté. 
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Les pièces de l'enquête, ainsi que les autres actes, ayant été rédiges par différents 
magistrats ou officiers publics, nous avons laissé subsister les différentes orthogra- 
phes, les formes particulières, les noms diversement écrits . Ainsi l'original, fidèle- 
ment reproduit, sera, nous l'espérons, parfaitement compris. 

Xous n'avons voulu omettre aucune des pièces de ce volumineux dossier, quelque 
peu intéressante que l'une ou l'autre pourra paraître, parce qu'il importe de faire 
connaître exactement toutes les formes de procéder de celte époque, yous osons 
espérer que les magistrats et les jurisconsultes nous en sauront quelque gré. Ainsi, 
à l'appui de l'enquête générale, nous avons donné les enquêtes partielles, les défio- 
sitions, les protestations , puis la sentence du Comte, et jusqu'aux notes qui ont 
servi à préparer et à rédiger cette sentence; enfin, nous donnons une ordonnance 
de clémence et de rémission. Celte seule pièce provient des archives générales du 
département du Xord{\\. Toutes les autres ont leurs originaux à Gand. 

Cet immense procès est assurément le plus ancien de ceux dont on possède les 
pièces originales. Sans avoir l'importance de celui intenté à la milice du Temple, 
vers le même temps, et dont nous devons la publication au savant historien , II. 
Michelet, le nôtre est un peu son aîné. 

lorsqu'on l'aura parcouru , nous sommes assuré que ton ratifiera le jugement 
qu'en a porté M. le baron Jules de Saint-Genois, dans son inventaire descriptif il 
en parle ainsi: 

» sédions pour la connaissance des moeurs de cette partie de la Flandre au moyen- 
» âge On y voit la barbarie qui caractérisait encore la fin, du 13" siècle. Les excès 
» et les crimes commis respectivement par les habitants de Lille et ceux de Douai 
» semblent être la suite d'une de ces vengeances (weetc en flamand) de ville à ville, 
» si communes et si sanglantes , dont parlent nos annales, l'nejoûtc célébrée à 
» Douai, en 1284 , donna occasion à cette guerre civile, qui dura plus d une an- 
» née et répandu la terreur dans la Flandre française , ainsi que le témoigne le 

'}) t« carlulaire de Flandre, pièce 176. Archives générales. 
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» volumineux dossier. Les cruautés qui signalèrent ce malheureux conflit ont qwl- 
h qm chose d horrible -, à peine peut-on noire à un tel raffinement d'inhumanité. » 

En terminant , nous dirons que quelques parties du texte nous ont parfois paru 
obscures, que nous en avons cherche' minutieusement le sens le plus vrai ; que quel- 
ques mots nous ayant laisse' du doute sur l'interprétation à leur donner, nous avons 
préféré les laisser tels quels dans la traduction. Au reste, nous réclamons, pour ce 
travail pénible, l'indulgence des personnes éclairées, et qui tiennent compte, avant 
toutes choses, aux hommes qui, sans ambition et dan* le seul intérêt de la science 
historique, se consacrent à ces rudes ef modestes labeurs. 





- . S - - ... i * . * 
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INTRODUCTION 



Situation de la Flandre vers la fin du XIII' siècle. 



Marguerite de Constanlinoplc , comtesse de Flandre , dont la vie publique et pri- 
vée avait été si profondément agitée , venait , après un règne de trente-six années , 
d'achever sa carrière, à l'âge de soixante-seize ans. Ses dépouilles mortelles, selon 
sa volonté, étaient déposées à l'abbaye de Flincs, près Douai , dont elle était la fon- 
datrice. Guy de Dampicrrc , son fils, qu'elle avait choisi pour lui succéder au 
comté de Flandre , et qu'elle avait même , de son vivant , associé à son gouverne- 
ment , était en possession de ses Etats. Dans la pensée de mettre un terme à 

i 

toutes nouvelles divisions entre ses enfants des deux lits , Marguerite s'était dé- 
mise aussi de la souveraineté du comté de Ilaynaut , en faveur de son pelit-lils , 
Jean de Namur. 

Au commencement de son règne, en 1 270, Guy se trouva dans une position des 
plus difficiles. Ce n'était ni de dissensions , ni de guerres avec princes ou souve- 
rains qu'il s'agissait , mais d'affaires non moins sérieuses et de nature à lui don- 
ner de vives préoccupations. Les villes les plus importantes de la Flandre étaient 
violemment agitées ; une fermentation sourde, et en même temps énergique, se ma- 
nifestait dans tout le pays. H y avait rivalité, choc d'intérêts, par suite jalousie et ir- 
ritation entre elles : tout annonçait des collisions prochaines, imminentes, des sor- 



ti. 
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les do guerres civiles. Loin de s'étudier à les prévenir , à conjurer le mal dont les 
symptômes étaient menaçants, Guy se jeta personnellement au milieu des conflits, 
auxquels pour le moment il devait rester étranger. II voulut exercer une influence 
sur les affaires locales et financières de ces bourgeoisies si vaines , si fières de 
leurs libertés communales , et bientôt il s'eut aliéné l'esprit de celte puissance 
redoutable Gand , Bruges , Vprcs se mirent en pleine révolte. Calmer l'exaspéra- 
tion populaire parla modération et la clémence, compter sur le temps , était le 
plus sûr moyen qui s'offrit à lui pour y arriver. Loin de l'adopter, il accrut le mal 
par des rigueurs inutiles, irréfléchies, intempestives. Il réduisit les villes parla 
force des armes , comprima les mouvements , ordonna des enquêtes ; puis con- 
damna . puis pardonna , peut-être autant par faiblesse que par justice. II voulait 
avant tout pacifier , amener le calme ; mais la chose était difficile , et les moyens 
dont il usa, pour atteindre ce but , ne convenaient ni aux temps, ni aux circons- 
tances. 

Pendant que ces événements se passaient , les questions politiques extérieures , 
nulles depuis la mort de la comtesse Marguerite, vinrent créera Guy de nouveaux 
et graves embarras. Une guerre qu'avec raison il voulut éviter, qu'il avait plusieurs 
fois prévue , s'alluma , à propos de la succession du duché de Luxembourg. Jean 
d'Avesnesfit revivre ses prétentions au sujet de la Flaudre impériale. Il fut soutenu 
par Rodolphe de Hapsbourg , qui mit Guy hors la paix. 

Une vive animation régnait donc dans tout le comté. La puissance du prince 
était considérablement affaiblie , et môme méprisée ; ses mandataires n'étaient 
point écoulés ; chaque ville se gouvernait presque à sa manière , en ville libre , et 
n'obéissait qu'à ses échevins , encore lorsque leur action n'était pas paralysée par 
les mouvements populaires. 

Comme nous l avons dit, les villes de la Flandre, et ajoutons celles de l'Artois, 
avaient entre elles de violents démêlés, pour diverses causes ; presque toujours ces 
discordes se terminaient par des luttes acharnées et souvent ensanglantées. La po- 
sition équivoque prise par le comte Guy disposait le pays à un état plus constant 
d'anarchie. 
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La Flandre et la partie de l'Artois qui lui est la plus limitrophe, étaicnt.vers la fin 
du 43* siècle, semblables à une vaste et populeuse ruche de travailleurs; 1 in- 
dustrie et le commerce y étaient immenses. Les villes de Douai et de Lille avaient 
surtout d'importantes fabriques d étoffes de laine , pour lesquelles il fallait des dé- 
bouchés (1). Douai avait eu le bonheur d'en trouver de grands par la facilité qu'elle 
accordait aux acheteurs , en raison des capitaux considérables qu'elle possédait. 
Lille, sous ce rapport, lui était de beaucoup inférieure , Lille était même toujours 
tributaire de Douai. Quand celle-ci resserrait ses capitaux, l'industrie et le com- 
merce de Lille éprouvaient de la souffrance. Et cela arrivait toutes les fois que 
Douai , ayant à écouler une trop grande quantité de marchandises fabriquées , vou- 
lait en assurer le placement. Elle arrêtait la fabrication chez ses voisins, en leur 
fermant ses caisses et en les privant momentanément d'écus. L'argent ne reparais- 
sait que lorsque les magasins de Douai étaient vidés. 

Un mot, en passant, sur l'heureuse situation financière de Douai — Celte ville, 
qui déjà possédait de grandes ressources pécuniaires à elle propres , avait en outre 
beaucoup de facilité de négociations pour ses affaires d'argent , à cause de ses ta- 
bles de change (ou de ses changeurs). Et ces avantages étaient encore plus que 
doublés par l'établissement , en cette ville, de deux maisons de l'ordre du Temple , 
celle do Notre-Dame, fondée en 1 1 55 par Thierri d'Alsace, et celle de Saint-Samson 
de Conslantinoplc , vers la fin du 12* ou au commencement du 13' siècle, par l'ar- 
chevêque de Thessalonique, Garin. 

Ce que l'on ignore généralement , c'est que les chevaliers du Temple ont joué un 
grand rôle. dans l'histoire financière du moyen-âge , influence qui ne peut même 
être soupçonnée de nos jours ; c'est encore que ces vaillants défenseurs de la Croix, 
ces grands civilisateurs ont été les fondateurs du crédit , les propagateurs des let- 
tres de change, lorsque les Juifs persécutés les eurent créées ; c'est qu'ils furent les 
inventeurs du transport de toutes valeurs métalliques, par représentation en papiers, 



(1) Dans la hanse de Flandre , vaste associaiioo de toutes les villes commerçantes de notre 
pays. La ville de Lille était la cinquième par son importance, celle de Douai la septième, Valen- 
cieooes la treizième, Orcliics la vingt -quatrième. 
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« alors que, sans titre avéré, dit M. de Xoiron , mal fabriquées, usines , rognées, les 
» monnaies ne se trouvaient qu'avec peine ; et ce n'était pas une faible tàcbe de les 
» ramener, dans plus de vingt Etats, aux types les plus purs et d'en faire des agents 
»» de circulation. >• * , 

Eh bien ! l'honneur en est dû à ces illustres chevaliers. « Un jour, continue-t-il , 
» l'un des plus féconds du moyen-àge, cet ordre puissant et éclairé imagina de 
» faire servir au développement de ses intérêts, liés à ceux des peuples chrétiens , 
>> dont il avait le protectorat , d'immenses trésors , fruits de sa valeur et de son 
» administration économe et clairvoyante » (l) 

Or , les maisons du Temple de Douai étaient comme des comptoirs d'escompte 
pour les tables de change cl les commerçants de cette ville. 

Dès le onzième siècle , à l'occident de l'Europe se trouvaient les lieux d'approvi- 
sionnements des marchands italiens , en matières premières. Chaque année , ils 
venaient s'abattre sur nos côtes. A mesure que leur navigation fut poussée plus 
avant vers le nord , il leur devint difficile de retourner aussi souvent dans leurs 
ports ; la chose leur devint impossible lorsqu'ils eurent commencé à trafiquer avec 
la Moscovie , la Suède et la Norvège. Ils firent donc alors de la Flandre l'entre- 
pôt de leurs matières premières , dont ils commerçaient môme sur les marchés du 
pays. Ces immenses quantités de marchandises , jointes à celles que nous tirions 
d'Angleterre, principalement les laines, rendirent bientôt les foires de la Flandre le 
magasin général d'approvisionnement de l'Allemagne, de la France el des Pays-Bas. 
La navigation entre l'Italie et la Flandre était des plus actives. 

Les matières premières affluant chez eux , les Flamands avaient élevé de nom- 
breuses et importantes fabriques de draperies et de toiles de toutes sortes ; ces en- 
treprises, encouragées parles souverains, étaient, au moment de la lutte, dans leur 



(1) Voir l'écrit remarquable de M. Louis de Noiron , sous le litre : Banquet en France , leur 
miuion , leur isolement actuel , moyen de le* coordonner , dan* leur intérêt , celui du trésor et 
du jwy* (Paris , Marc Aurel , 1817. -V. Ms. de feu M. UiluwH : Mémoires sur Us deux maison* 
du Temple de Douai , ouvrage couronné. 
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plus grande prospérité. Cet état de choses reçut une grave atteinte, en 1301, lors- 
que le comte Guy effaroucha l'industrie par la révocation des franchises. 

Les Artésiens de Saint-Omer , par une conséquence naturelle de la facilité des 
communications et des voyages par mer, avaient établi , alors, une sorte de colonie 
dans la Pouille, l'ancienne Apulie, au royaume de Naples. Cette province produisait 
beaucoup de laines et en faisait un commerce considérable (1). De ces entrepôts 
importants , nos Audomarois écoulaient des masses énormes des produits de leurs 
fabriques , qui se consommaient dans les échelles du Levant , l'archipel grec , la 
Syrie, et par les croisés. Pour aller de Douai à la mer, Saint-Oincr était sur la route ; 
les relations entre ces deux villes étaient donc fort suivies, ce qui donnera la clef 
de certains faits. Un riche négociant de Douai , Wauticr Bonnebroque , avait été 
assez heureux , par suite de prêts d'argent réitérés faits aux fabricants de Saint- 
Omcr, d'obtenir une large part, à l'exclusion des Lillois, de l'importation des pro- 
duits de nos fabriques dans la Pouille (i) . Les Lillois en étaient furieux ! . . . De là la 
guerre que nous allons raconter, et dont le futile prélcxlc fut trouvé lors de la fête de 
Douai du 1 er mai 1284. 

A l'époque où s'engagea la lutte entre les villes de Douai et Lille , Guy était dans 
son marquisat do Namur, occupe à maintenir le calme de cette portion de ses Etats, 
vivement troublée à propos de la succession du duché de Luxembourg. 

Cette courte introduction suffira, nous osons l'espérer, pour donner une idée gé- 
nérale de l'état du pays au moment de l'action. Les faits vont maintenant se dérou- 
ler par la lecture des pièces officielles. 



[I) Nous ferons remarquer que, dès le temps <T Auguste, la Pouille cuit déjà renommée pour 
ses laines : 

Te lanat pn>pe nobilem 
Tonsœ Lueeriam 

Horat. OJe XV, Ut. III. Lucérie était une ville de l'Aputie. 

ftiartiitl , après Horace, disait : Lance Appui» laudatùsima (lib. fi , epigram. 155). 

(?} Mss. de Saint-Omer.- Lettre de M. le bibliothécaire du 20 fcviier 1850. 
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EXPOSITION 

DE l/l**T.%!VCB 

OUVERTE SIR LE COMMANDEMENT Dl COMTE DE FLAXDUE. 



Au jour do mai en lan del Incarnation 
M. CC. Ixxx cl quatre , une fieste fu a 
Douay , u il icut bourgos de Lille et dau- 
tres boioes viles pour juster et pour esba- 
nier, de eboi li cuens de Flandre. A en- 
tendir , par difaraission et par renonmée 
grant ke une felcnie et une rancune est 
esmeute , et uns eontens grant entre le 
vile de Douay et de Lille. Que cil ki cs- 
toient de Douay ont mespiïs enviers ciaux 
de la ville de Lille , pour oebasion de que 
ils estoient de le vile de Lille, et cil de 
Lille enviers ciaus de Douay pour lochai- 
son de cou que ils estoient de le ville de 
Douay. Dont il i a eut gens tués, atolls, 



Au jour de mai en l'an de l'Incarnation 
mil deux cent quatre-vingt-quatre ;T, une 
fetc eut lieu à Douai à laquelle vinrent 
bourgeois de Lilh? et d'autres bonnes vil- 
les pour jouter et pour se réjouir, sous le 
bon plaisir du comte de Flandre 2 . A 
entendre la voix publique et la renommé*, 
une félonie auroil eu lieu et par suite une 
grande rancune, qui auroit eu pour résul- 
tat une grande irritation entre la ville de 
Douai et celle de Lille. Ceux qui étoient 
de Douai ont offensé ceux de la ville de 
Lille , en raison de ce qu'ils étoient 
de Lille ; et ceux de Lille ceux de 
Douai , en raison qu'ils étoient de Douai. 



(t) Ces mois, au jourd* mai, ouaujonrde tout autre mois, indiquent toujours le premier.— La 
fête ou foire, dont il est question, correspondait à peu près a celle qu'avait fondée la comtesse Mar- 
guerite co avril liCo. El!e commençait le dimanche avant l'Ascension pour finir la veille de la Pen- 
tecôte. 

(i) Ce comte de Flandre était Guy de Dampierrc , qui fut enterré à l'abbaye de Flincs , près do 
Douai, à côté de sa mère la comtesse Marguerite.— I,es joules étaient des combats à cheval d'hom- 
me à homme.— Les nobles avaient des tournois, le» bourgeois avaieot des joutes; les grands par- 
fois prenaient part à ces joutes. On ne douuait presque pas de féles sans joules ou tournois , pour 
lesquels des prix étaient proposé* cl des juges institués. 



2. 
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naurés, batus et traitiés vilainement , et 
dautres desrois fai* et outrages, plusieurs 
lesquels choses ki tournent a esineute et 
a wiere de vile a autre 

Li cuens ki sist adonc ne violt ne ne 
puct soufrir que eles ne soient vengiés et 
adreciés. Etisi conme il i afiert a eon- 
tuandé a enquerre de ces coses , par son 
ne\eu Monscgneur de Uampierre et par le 
seingneur dAuelii et par Jehan de .Menin. 
Kl en If présence dou conte de Flandres , 
devant dit , jours fu mis a ciaus de Lille 
pour i eslre a Douay , et pour envoyer i 
soufissament.en sauf-conduit seincstriers. 
Esloit pour monslrer leur grief cl mètre 
avant chou que il voroient es besoingnes, 
devant dites; pour tiémoins conduire et 
pour oir cou que on meteroit en avant et 
leur gent et pour veir tiémoins jurer et 
pour dire en contre et pour faire cou que 
il deuvroient seil leur souloil boin, et vc- 
nissent avant un an sans ke en iroit au- 
vant en ces liesoigncs, en si comme raison 
seroit , au diemence apries le jour Saint- 
Luc. Et cil de Lille respondirent que ils 
n'iroient ne n'envoieroienl. Auquel jour, 
on a commenciet a aler auvant sour ces 
coses, par les enquereurs devant dit, ensi 
conme il apert chi apriés. 



) 

Dont il y a eu des gens tués , estropiés , 
blessés , battus et fort maltraités; et au- 
tres désordres et outrages, dont quelques- 
uns excitèrent à émeute et guerre de ville 
à autre. 

Le comte, qui règrte en ce moment, ne 
veut et ne pouvoit souffrir qu ils ne fus- 
sent vengés et icdressés. Ainsi, comme il 
appert , il a commandé de faire enquête 
sur ces choses , et il en a charge son ne- 
veu .Monseigneur de Dampierrc , le sei- 
gneur d Auchy et Jean de Menin T. Et 
en la présence du comte de Flandre, dont 
il est parlé , ceux, de Lille furent assignés 
de se rendre à Douai ou de s'v faire re- 
présenter d'une manière suffisante ; un 
sauf-eonduit de six mois leur fut donné. 
C etoit pour faire connaître leurs griefs et 
mettre en avant ce qu'ils voudroient sur 
les faits sus-rappelés; pour conduire té- 
moins et pour entendre ce que l'on met- 
troit en avant contre eux et les leurs , cl 
pour voir témoins jurer , et pour dire à 
l encontre, et pour faire ce qu'ils devroient 
selon qu'il leur eonviendroit bien. Ils dé- 
voient venir avant un an pour ces beso- 
gnes, sans quoi on iroit en avant comme 
raison seroit , au dimanche après le jour 
Saint-Luc 2 . Et ceux de Lille répondi- 
rent qu'ils n'iroient ni n'enverraient. Au- 
quel jour on a commencé à aller en avant 
sur celle affaire , par les enquêteurs sus- 
nommés, cl ainsi qu'il appert ci-après. 



;i; Jean de Dampierre. petil-lils de M;ii guérite, comte de N.imur. seigneur de l'Ecluse et de Bail- 
Iciil.— Selon les liires de l'abbaye de Flincs, ce seigneur d'Aucliy aurait clé Michel de le Deusle , 
ancien bailli de Douai.— Jean de Menin était clerc (secrétaire) du comte Guy : il fut plus lard fjii 

cheNalier, 

(-2) l.e jour ou la rite Saint-Luc se célébrait, dans la Flandre et les Pays-Bas, le 15 de mars ; cette 
coutume a duré ju--<ju'à la fin du M* siècle. 
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EMQCÊTE. 



Q^umurcmenf 4<mr (es frs lit fnict 
aufunl a ^^"n«>J Ces <jncs fi 

ci<f. 

Ce sont li tiemoing oit sour un fet , Je- 
hannet garçon Marien Audefroit d'un 
caudron et d'un suellet jetés au al. 

Cil meismes Jehannct t. et jurés dit , 
par sensiérement , que le premerain jour 
que on justa a Douai , au viespre, il porta 
tout devint , en wehors de le mason Ma- 
rien, devant dite, en un eaudron et en un 
saellet leuvve. Comme il avoiet widict la 
saellet deuant la sielleric , si uint uns 
homme tous eskenieles , jouenes et hain- 
gres en une cote partie , et prisl le saellet 
et le lournia en tour sen kief , et puis le 
gieta ou celier Jehan le Cordicr ; et en 
dementiers que cis tiemoins al a pour sen 
saellet, eil miesmss valles prist le eaudron 
cl le tournia en tour sen kief et le vot gie- 
Icr ou sollierles Crasses ki maincnl devant 
le mason Jehan Pikete. Et li eaudron re- 
kei sour le cauehie et fut tout defroissies. 
Dont ala euis ki le eaudron gicla, et entra 
en lostel ciaus de Lille, et euis de cis tie- 
moins que il soit de Lille, mais il ne le sel 
mie ciertainement. Y vil cusi que cuis 
devoit entrer en lostel que cil qui wétoient 
le ville letraisent hors de lostel et disent: 
kes ce seingneur esse hanos ; et cil de 
Lille issirent apries et dissent o seingneur 



xtmiïrmtnt snx Ui faUs qui 
sont arrives à ^j^fnûi, 

Ont fcfnoncfS. 

Ce sont les témoins entendus sur le fait de 
Petit-Jean 'ou Jcannet) , garçon de Ma- 
rie Audefroit , relatif à un chaudron 
et un seau jetés en aval. 

Ce mémePetit-Jcan.témoinet juré, après 
avoir prêté scrment.ditquelc premier jour 
où l'on jouta à Douai, le soir, il porta tout 
devant , au dehors de la maison de Ma- 
rie , dont il est parlé, de l'eau dans un 
chaudron et dans un seau ; que , lorsqu'il 
eut vidé le seau, un homme échevelé , 
jeune et colère , portant une tunique divi- 
sée en deux couleurs , vint et prit le seau, 
et le fil tourner autour de sa tète , et puis 
le jeta dans la cave de Jean le Cordier ; que 
pendant que ce témoin alloil pour repren- 
dre son seau, ce même valet prit le chau- 
dron . le tourna autour de sa tête et le 
voulut jeter à l'étage des Crasses [l ', qui 
est devant la maison de Jean Piquette ; et 
le chaudron retomba sur le pavé tout bos- 
selé Celui qui avoit jeté le chaudron s'en 
alla et entra à l'hôtellerie de ceux de Lille; 
le témoin pense que cet individu étoit de 
Lille ; mais il ne le sait pas d'une manière 
certaine. Le témoin vit aussi que lorsque 
cet homme alloit entrer à l'hôtellerie, ceux 
qui gardent la ville le tirèrent hors et di- 
rent: «Qu'est-ce? Ce seigneur esta nous. » 




(I) Les Croiser, selon loulc apparence, éiaienlune hôtellerie importante. 
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des portes , ciaus dehors , si feres courtoi- 
sie, et dont le laissèrent les wetes aler. 



Jehan net , valles Marien Audefroit, por- 
toit par nuit enicehors de se mason en 
j caudron et en j saielet et le mist p. 
terre. Et j hom de, Lille tantôt a hierst 
le saelet et l'emporta et puis le jicta il 
celier Jehan le Cordier. Aps retourna 
et pst le caudron et le gieta contre le 
maison les Crasses si kil le de froissa. 

Maroic Audefroit témoin j. et requise , 
dit par fois et par siérement que son gar- 
dons devant dit , li rapporta sen caudron 
et sen saellet brissict; et lui disnil ou que 
il estoit de ciaus de Lille , et elle lala 
nioustrer a loste de ciaus de Lille sen 
voisin ; mais elle ne set seil fu de ciaus 
de Lille u non ; et plus ele nenset. 



Maroic ferae Jakemon Pilesac t. jurée 
et requise , dist par fois et par sicrement 
au tel que Jchannet vallet .Marien Aude- 
froit, sauf cou que elle ne set mie se ce fu 
le premier jour ou le secont, et que elle set 
bien que cuis fu de Lille. 



Maroie suer Jakemon Pilesac , t. jurée 
et requise, dist par fois et par siérement, 
au tel que Maroic feme Jakemon Pilesac. 

Ce sont li témoignage des V hommes kt 



i ) 

Mais ceux de Lille étant sortis de l'hô- 
tellerie, dirent au capitaine des portes tant 
de choses courtoises , que les gardes lais- 
sèrent aller l'individu. 

Jeannet , talet de Marie Audefroit, por- 
toit à la nuit de Veau hors de la mai- 
son dans un chaudron et dans un petit 
seau; il le mit à terre. Un homme de 
Lille enleva le seau et l'emporta , et le 
jeta ensuite dans la care de Jean le 
Cordier. Puis it retourna prendre le 
chaudron , et le jeta contre la maison 
les Crasses et le bossela. 

Marie Audefroit, témoin jurée et re- 
quise , dit , par foi et par serment, que le 
garçon que l'on venoit d'eutendre lui rap- 
porta son chaudron et son seau brisés. 
On lui disoit que ceux de Lille avoient 
commis le fait ; elle alla montrer le tort 
qu'on lui avoit fait à l'hôte de ceux de 
Lille, son voisin ; mais elle ne sait si ceux 
de Lille en sont coupables ou non , et elle 
ne sait rien de plus. 

Marie , femme Jacques Pilesac , témoin 
jurée et requise, dit, par foi et par serment, 
tel que Jeannet, le valet de Marie Aude- 
froit , sauf qu'elle ne sait pas si ce fut le 
premier ou le second jour, et qu'elle sait 
bien que celui qui a commis le fait étoit 
de Lille. 

Marie, sœur Jacques Pilesac, témoin ju- 
rée cl requise , dit , sur foi et serment , de 
même que Marie , femme Jacques Pilesac. 

Ce sont les témoignages des cinq hommes 
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hurtérent a le maison Aelis dou Bier- 
froit. 

Climence de Tiernois , manans auvct 
Aelis t. j. dit le diemcncc avant le fus te 
de Douay doi vatlet ki estoient a oslel a le 
maison les Crasses, que elle croit kil fuis- 
sent de Lille , car la dissoit on que plie, 
de ciaus de Lille estoient a ostel , hurlè- 
rent a luis de celi Aclis p. nuit et on leur 
ouvrit luis. Et dont vit ele que Huns daus 
avala les braies et leur moustra le kul , a 
ciaus de laiens; mais elle ne set scil fu- 
rent de Lille u no. 



qui heurtèrent à la maison d'Alix du 
liefjfroi. 

Clémence de Tiernois , qui demeuroit 
avec Alix, témoin jurée, dit que le diman- 
che devant la fête de Douai . deux valets 
qui étoient à l'hôtellerie delà maison des 
Crasses et qu'elle croit être de Lille , car 
ou disoit qu'en partie ceux de Lille étoient 
à celle hôtellerie , heurtèrent à la porte 
d'Alix, par nuit. On leur ouvrit, et celle-ci 
vit que l'un d'eux laissa tomber son haut- 
de-chausses et montra le e.. à ceux qui 
étoient dedans ; mais elle ne sait s'ils 
étoient de Lille ou non. 



Cele nuit V home de Lille hurtérent 
tant a le maison Aelis dou Biefïroit ke ont 
leur ouvrit luis et quant li huis fu ou- 
vriers , ils awalerent lor braies et mon- 
trèrent les eus a ceaus de laiens. 

Marie sa compaignessc l'ensuit dou 
tout , aures de cou que elle ne vit mie le 
chul et dit que clic set bien que il furent 
de Lille. 



Celle nuit , cinq hommes de Lille heur- 
tèrent tant à la maison d'Alix du Beffroi 
qu'on leur ouvrit , et lorsque la porte fut 
ouverte, ils laissèrent tomber leurs haut- 
de-chausses et montrèrent le c.. à ceux 
qui étoient dans la maison. 

Marie, sa compagne, fait une déposition 
conforme , excepté qu'elle ne vit pas le 
c.. , et elle dit qu'elle sait bien qu'ils 
étoient de Lille. 



Ce sont li tiemoing sour le fet de la kan- 
deille ki fu esteinte desous le maison 
Simon de Comines. 

Maroic feme celui Simon t. j. dit, par 
sen sierement que le dimience devant le 
ficslc doi vallct quele croit kil fuissent de 
Lille vionrent a celle kandelle et liuns 
l'abati d'ung baston et lestinct. Et cette 
Maroie leur blâma et liuns daus hauça le 
baston et dist que il la feroit ou despit 
ciaus de Douay , se elle nentroit en se 
mason ; et entrèrent iaus en le maison 
des Crasses, dist doi. 



Ce sont les témoins sur le fait de la chan- 
delle qui fut éteinte dessous la maison 
de Simon de Comines. 

Marie , femme de ce Simon , témoin ju- 
rée , dit par serment que , le dimanche 
avant la fête , deux valets qu'elle croit de 
Lille vinrent i la chandelle, qu'ils l'abat- 
tirent d'un coup de bâton et leteignircnt; 
qu'elle les blâma , et que l'un d'eux leva 
le bâton sur elle et dit qu'il la frapperoit 
en mépris de ceux de Douai , si elle ne 
rentroit dans sa maison ; et eux entrèrent 
dans la maison des Crasses. 
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Cele nuit ung home ki manoit desous le 
maison Simon de Comines avoit une chan- 
delle allume a sen huis , doi hutnme de 
Lille j vinrent ki estaient a hostel a le 
maison les Crasses et feri li una d'un 
haston le eandelle , si kil labati ; et quant 
li feme celui Simon leurs blasma li uns 
deaus hauca 1 haston et h dist ko si ele 
ncntroit en se maison ke ele le comperroit 
en le vienle de ciaus de Douay. 



Cette nuit , un homme qui demcuroit 
sous la maison Simon de Comines , avoit 
une chandelle allumée à sa porte ; deux 
hommes de Lille vinrent, lesquels étaient 
logés en la maison les Crasses , et l'un 
frappa d'un bâton la chandelle et l'abattit; 
et quand la femme de Simon les en blâma, 
l'un d'eux leva le bâton et lui dit que, si 
elle ne renlroit chez elle , elle le paieroil 
en vengeance de ceux de Douai. 



Kngherammes , fuis de eesti Maroic , 
t. j dit que il vit que liuns de ces deux 
valles feri le kandclle et parlèrent a se 
mère , mais il ne set que ils dissent et il 
sel bien que ils estaient de Lille , et es- 
taient a ostel a le maison le* Crasses. 



Enguerran, fils de celte Marie , témoin 
juré, dit que l'un de ces deux valets frap- 
pa la chandelle et qu'ils parlèrent à sa 
mère ; mais il ne sait ce qu'ils dirent. 
Il sait bien qu'ils étaient de Lille et logés à 
la maison des Crasses. 



Ce sont li tiémoing oit sour le fait Je- 
hanet dou Postis ki fu gicles en leuice. 

Cis miesmes Jehanes dou Poslis t.j. 
dit que le mardi au nuit apries le lieste , 
apiïcs le minuiet, cis témoins aloil dehors 
le porte du Markiet et trouva sour les 
sièges dou pont séant aus V, sis, kil dist 
que il estaient de Lille et bien les avoit 
vus le jour devant ; y dist que bien les 
• onnoistroit seil les veoit esreubes que ill 
avoient viestues , adont. Et il le tissent 
seir en eoste aus maugré li et li deman- 
dèrent seil connoissoit les demisiaus de 
Douay, ne seil savoit ou il baingnoient. 
Et en dementiers que il partaient ensi , 
ung valles a une lantierne passoit la et 
liuns daus li brissa se lantierne d'un bas- 



témoin 
il ail oit 
et qu'il 
assis , 



Ce sont les témoins entendus sur le fait 
de Jeannet Dclaporte , qui fut jeté dans 
l'eau. 

Ce même Jeannet du Postis 
juré, dit que le mardi , à la nuit 
hors de la porte du Marché (1 
trouva sur les sièges du pont {£ 
cinq ou six qui étaient de Lille; qu'il les 
avoit bien vus le jour précédent , et qu'il 
les reconnailroit bien s'il les voyoit , ha- 
billés comme ils l'étaient. Ils le firent as- 
seoir malgré lui à leur côté , et lui deman- 
dèrent s'il eonnaissoil les damoiseaux de 
Douai . cl s'il ne savoit où ils se bai- 
gnoient. El pendant qu'ils partaient ainsi , 
un valet passoit , portant une lanterne ; 
l'un d'eux brisa la lanterne d'un coup de 
bâton ; ensuite ils prirent le déposant par 



(Ij On nommait pince du Marché la tiraudTlaee actuHle. La porte du Marché élait sur le pont 
«lit des Kécollcls. et le cours, d'eau qui passe a cet endroit était un des fossés extérieurs de la ville. 
i, Aux deux côlés du pont , des bancs de pierre ë.aicnl adossés aux gardes-corps. 
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ton et puis ils prissent cestui tiemoing et les pieds et par les mains et le jetèrent 

p. pics et p. mains et le giclèrent en leuwe; dans l'eau, où il se scroil noyé, si là ne se 

noies i fust se ne fust ung canbiers ki la fût trouvé un brasseur qui alloit à l'eau, 
portoit a jeuwe. 

Cele nuit cil de Lille brisèrent le polie Cette nuit , ceux de Lille brisèrent la 

Jehan de Hainau et le giclèrent en le poulie de Jean de Hainaut et la jetèrent 

autre ou fosset de le vile. dans l'eau au fossé de la ville. 

Le mardi apries p. nuit devant la jor- Le mardi après , pendant la nuit avant 

nce , Jehanet dou Postis trova sor le pont qu'il fit jour, Jean du Postis trouva sur le 

de le porte dou Markiet V homes V ou Vj pont de la porte du Marché cinq à six 

de Lille , ki li demandèrent dout il estoit , hommes de Lille qui lui demandèrent d ou 

il dist de Douay ; il le lissent assir contre il éloil. Il répondit de Douai. Ils le firent 

se volonté deu coste rans et il li deman- alors asseoir , contre sa volonté , au mi- 

derent plusieurs demandes deshonnèles lieu d'eux, et lui firent quelques deman- 

por ehiaus de Douay despiter , et cnlroes des deshonnèles pour ceux de Douai , et 

passa p. devant caus uns homme a une pour les chagriner ; et , entre temps, un 

lantierne. Li uns de ciaus de Lille se leva homme qui portoit une lanterne passa de- 

et feri d'un bâton le lantierne si kil le de- vant eux. Un de ceux de Lille se leva et 

froisa et puist reprisl les pièces et lesgieta frappa la lanterne d'un bâton de telle sorte 

ou fosseit ; et puis vinrent cil de Lille qu'il la brisa, et puis il en releva les piè- 

entour Jehannct et le levèrent les ganbes ces et les jeta dans le fossé. Ensuite ceux 

contremont et le tieste aval et le gieterent de Lille entourèrent Jeannct et lui levèrent 

esi dou pont en le cuwe. les jambes en l'air , lui mirent la tète en 

bas elle jetèrent ainsi du pont dans l'eau. 

Jchans de Ilaynau le canbiers , t. j. Jean de Hainaut , le brasseur , témoin 

dit que il vit q. gens ke il croit vraicment , juré, dit qu'il vil des gens que vraiment il 

kc il fuissent de Lille , giclèrent ces di croit être de Lille jeter cedit Jeannct 

Jehannct dou pont en li euwe , li tieste du pont dans l'eau la tète en avant , le 

aval , le mardi que li ficste fu falic ; de le mardi que la fête fut passée. De la poulie 

polie ki fu brissic il nenset ni ent qui ce qui fut brisée , il ne sait qui le fit. 
fisl. 

Biclris de Fcrin li fournierc t. j. dit que Béatrix de Férin, la boulangère, témoin 

la nuit que li ficste fui falie ele vit gens jurée , dit que dans la nuit que la fète fut 

faire noise devant se maison , et le mati- passée, elle entendit des gens faire trouble 

née ele vil que li polie fui brisiéct dissoit el tapage devant sa demeure , et que le 
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cawoient fait cil de Lille. 



Jchans de Saint-Amant valles Jehan 
le canhicr t. j. saeorde doutout a sen 
niaistre devant dit. 



Maroie de Lille manans au poneiel a 
Barlet , t. j. dit que le mardi au viespre 
que lieste fu faillie ele vi gens faire noise 
devant se maison : et ele ala vir que ces- 
loit, et trouva que il j avoit un hom lequel 
j avoit brissict 1 brakon dun apenlit et 
eeste feme les blâma et li ung gicla d'un 
baston apriès li et ille se eouvri d une fe- 
nleslre, et croit que il fuissent de Lille. 

Baudcs Erkenbaus li wantiers t. j dit 
que il vi! auscuns que il ne set dout il sont 
ne ki il furent , qui aloient noisant par 
rues cl li uns dans feri apriès lui d'un 
baston; et il se couvrit de sen huis, que 
il closl en contre , et puis il vil de sen so- 
lier que il brisierent lapentil de Maroie de 
Lille p. olle. 



matin elle vit que la poulie étoit brisée , 
et on disoit que c'étoient ceux de Lille 
qui l'avoient fait. 

Jean de Saint-Amand , valet de Jean le 
brasseur , témoin juré , s'accorde en tous 
points avec son maitre dont il vient d'être 
parlé. 

Marie de Lille , demeurant au petit 
pont du Barlet I , témoin jurée , dit que 
le mardi au soir, lorsque la fêle fut passée, 
elle entendit des gens faire trouble devant 
sa demeure. Elle alla voir ce que c'étoit , 
et elle trouva qu'un homme avoit brisé le 
support d'un appentis , et elle les blâma. 
L'un d'eux jeta son bâton après elle, et elle 
se mit à 1 abri du coup derrière une fenêtre. 

Baude Archembaud , le gantier, témoin 
juré , dit qu'il vit aucuns qu'il ne sauroit 
désigner, et sans savoir qui ils sont , qui 
alloient faisant noise par les rues , et l'un 
d'eux frappa après lui d'un bâton , et il se 
mil à couvert derrière sa porte qu'il ferma 
contre l'assaillant , et puis il vit de son 
étage qu'ils brisèrent l'appentis dont cette 
Marie de Lille a parlé. 



l'mure tiemoings de relui ki fu gutes en 
l\ \uwe. 

Jakeinins Cluingucs, manans en le rue 
des Foulons , t. j. dit que le nuit que li 



Encore témoins de celui qui fut jeté à 
l'eau. 

Jacques Clingues, demeurant en la rue 
des Foulons , témoin juré, dit que dans la 



(I) Le Tt;irlel formai! une partie dti rempart ; c'était une place, d'abord consacrée a un marché de 
bestiaux et à l'exécution des sentences de la justice criminelle. Loup-temps après, on construisit 
sur son emplacente ni une caserne de cavalerie. Depuis !8(J(i , il est redevenu un marché aux bes- 
tiaux et aux chevaux. C'est aujourd'hui aussi le lieu de réunion, aux jours de fêtes, des saliimban- 
ijues et des jongleurs. — Le poneiel était un petit pont jeté surun cours d'eau à l'extrémité delà rue 
de la L'uvc-d'Or, vers le Bark-t. Le cour* d'eau allait alimenter la marc dite aujourd"hui abreuvoir. 
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ficste fu faillie , il vit gens dont il ne set 
que il .sont, brissierent une lantierne que 
unsvalles porloit ; et sunt que il gieterent 
un garçon en l'euwe de sour le pont de- 
hors le pont dou Markiet. 

Jehan de Bapaumcs, t. j. dit au tel que 
Jakemins Cluingues dou tout. 



nuit où la fête fut finie , il vit gens qu'il 
ne connoit briser une lanterne que porloit 
un valet , et ce sont ceux qui jetèrent un 
garçon à l'eau de dessus le pont , hors la 
porte du Marché. 

Jean de Bapaume , témoin juré , dit en 
tout comme Jacques Cluingues. 



DËPOSinOH FUTE A LILLE, 

en présence de Nonsieng*. d'Auchy et Jean de Mémo. 



Picres de Baufrcmes ois p. Monseingn. 
Dauchi et Jehan de Menin a Lille le mier- 
credi aps le Sainct-Vinccnt, t. j. et requis, 
de cest article de celui ki fu gictes en 
leuve dit : ke il nenset nient fors ke doir 
dire ; mais il a oit dire ke ce fisent Jake- 
raarsfius Arnoul Delcbarre.Jakemcs Lines 



Pierre de Bcaufrcmez (I) , entendu par 
Monseigneur d'Auchy et Jean de Menin, à 
Lille, le mercredi après la Saint-Vincent , 
témoin juré, et requis de déposer sur l'ar- 
ticle de celui qui fut jeté à l'eau, dit : qu'il 
n'en sait rien , si ce n'est par ouï-dire , 
mais qu'il a entendu dire que les auteurs 



(I) Les Beaufremei étaient de noble famille de Flandre ; le cri de leur maison était Wavrin ; ils 
avaient la seigneurie de ce village. On trouve des concessions faites par cette maison aux abbayes 
de Saint-Bertin et de Cercamp t en 1160 et 1180. 

Un Robert de Beaufremez fut roi de l'Epinette , a Lille , en 1305 , un Thierry en 1506 , et d'au- 
tres personnages de celle maison dans la suite. 

La fêle du roi de l'Epinette , selon le Ma. de la bibliothèque de Douai qui porte le numéro 847, 
aurait été instituée a Lille , vers 1246 , et supprimée par Philippe 11 en 1559. Elle commençait t 
chaque aunée , le premier dimanche du carême. Le roi de l'Epinette se nommait aussi le «ire de 
Joie. C'était nue sorte de royauté de carnaval , niais si onéreuse que souvent elle était refusée. Les 
rois de l'Epinette, en général, étaient anoblis ainsi que leurs descendants ; on les avait fort en es- 
lime dans la ville de Lille, soit parce qu'ils prenaient place après le mayeur, dans ta magistrature, 
soit par la considération des nobles , aUendu qu'ils tenaient une sorte de cour et avaient une 
grande suite. (V. tur les rois de l'Epinette un mémoire de M. Quenson, inséré en 4854 dans le re- 
cueil de la Société centrale de Douai.) — D'après un Ms. du conseiller de ville Le Bourq, déposé 
à Lille : « Pour roy de l'Epinette , on avoil accoutumé de choisir quelque fils de bourgeois les 
* pins honorables et les plus qualifiés de la ville. » 
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et lianes Deleporle ; et si dit ke le vespree 
ke li joutes furent fallics, ci» tiemoins issi 
«le sen ostel p. aler veir les boines gens et 
trouva tout dewint ees trois kc il a devant 
nonmes et un quart auvee ans , ke il ne 
connut mie. Si tenoit cascuns eu ne tna- 
chue en se main, et eis tiemoins ne les re- 
connus! mie tost, et ehidoit ke ils délais- 
sent pour mesfaire a chist ke soit de loa- 
lel . el en le tin, il en reconnut ees Irois et 
leur blâma ke ils aloienl ensi , el li uns 
daus gicla sa maebue encontre une fc- 
nrslre dun solier , la u gens mingoient , 
el les gens sesfreerent et closent leur fe- 
nestre. Et il râla pour se maebue et ne 
sel mie liques ce fu de ees un. Encore 
dis» il ke le matinée q.nt ou sen parti cis 
Hanes Deleporte feri en le Neuve-Ville, I 
borne qui issoit de sen ostel. de le paume 
si il ladesa dors de bout des dois el cis 
liemoin li blâma moult. 



de ce fait furent Jacqucmars , fils d'Ar- 
nould Del barre , Jacques Lines et Anne 
Dclporle; et il ajoute qu'aux vêpres le 
soir , lorsque les joutes furent terminées, 
il sortit de son bôtellerie pour aller voir 
des personnes notables, et qu'il trouva de- 
vant cette hôtellerie, la nuit étant tombée, 
les trois individus que déjà il a nommés 
et un quatrième avec cu\ , qu'il ne re- 
connut pas. Chacun tenoit à la main une 
massue , et tout d'abord il ne sut les re- 
connoitre et il pensoit qu'ils veillassent 
pour mal faire à ceux qui étoient de l'ho- 
lel ; et enfin il reconnut les trois el les 
blâma de ce qu'ils alloient ainsi ; cl l'un 
d'eux jeta sa massue contre la fenêtre , à 
l'étage, là ou des gens mangeoient ; ces 
gens s'effrayèrent et fermèrent leur fe- 
nêtre ; il alla pour avoir sa massue. En- 
core ajoutc-t-il à sa déposition : Dans la 
matinée où l'on partit de Douai, Anne De- 
leporte frappa en la Neuve-Ville I un 
homme qui sortoit de son hùlel , de la 
pomme de son bâton , si bien qu'il l'ai tei- 
gnit au bout des doigts. Ce témoin l'en 
blâma beaucoup. 



Le sont li ttemoing sour le fet doit ras- 
tcllter ki brissits fu ki estoit Jehan 
Daubi. 

Cil mesme Jehans Daubi , manans de- 
hors le porte dou Markiel , I. j. dit q. il 
gisoit en sen lit p. nuit et oi kc genl es- 
loient devant se maison et brisierent un 
raslellier la u il pendoit ses menues den- 
rées ; le mardi au nuit quant hesle fu 



Ce sont les témoins sur le fait du râtelier 
de Jçan d'Auby qui fut brisé. 

Ce même Jean d'Auby, demeurant hors 
la porte du Marché, témoin juré, dit qu'il 
éloil couché en son lit pendant la nuit, et 
qu'il entendit que gens étoient devant sa 
maison ; qu'ils brisèrent un râtelier au- 
quel il pendoit ses menues denrées. Ce fut 



(I) On nommait la NeuTille [la SoutclU-Villr) la partie qui se trouvait eu dehors du cour* d'eau, 
qui passe au pont Saint-Jacques. Ce quartier n'avait pris quelque développement que depuis l'éta- 
blissement de la paroisse Saiut-Jacqucs. On eu avait commencé l'église en 1245. 
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faillie y croit ke il fuissent de Lille, mais 
il uen vit nul ne ne connoit. 



Cil mardi cil de Lille brisierent le ras- 
telier Jehan Daubi u il pendoit ses den- 
n'es. 

Cholctc feme Jclian Daubi t. j. dit au 
tel que Jehan Daubi seu baron. 



Ce sont li tiemoing oit sour I tortic ki fu 
boutes en le baniere Jehan de Montin- 
gni. 

Ces miesmes Jehans de Montingni , t. 
j. dit : ke il gissoit en fteu lit le mardi au 
viespre que le fieste fu faillie , oi ke uns 
hom crioit : « Cest maufait. Boins hom, 
boins hom , levés sus , vo baniere est es- 
prise, elle ard. » Et il scleva et trouva ke 
elleardoit et losta; et croit que li maisons 
fust esprisc scil ne leust ostec. Et vit la 
gent passer a tout I cortig ki disoient que 
lauvient esprisc et croit que ils fuissent de 
Lille. Et Maroie li barberiesse se feme 
leur blâma et il gielerent dung baston aps. 
lui , encontre se fenieslrc , et si dist ke il 
oi que cele gent aloienl par le rue faisant 
grand noise et brisierent un braco dun 
apentic et un rastellicr. 



Cele nuit cil de Lille boutèrent le fu 
dun tortin en le baniere Maryen le barbe- 
riesse y fust li maisons esprisc , se sen 
barons ne leust ostec et estintc. Et quant 



à la nuit du mardi, lorsque la fête eut pris 
fin. 11 croit que ce sont ceux de Lille ; 
mais il n'en vit aucun et ne les connoit. 

Ce mardi ceux de Lille brisèrent le râ- 
telier de Jean d'Auby , auquel il pendoit 
ses denrées. 

Colette , femme Jean d'Aubv , témoin 
juré , dépose de même que Jean d'Auby , 
son mari. 

Ce sont les témoins entendus sur une tor- 
che qui fut enfoncée dans l'enseigne de 
Jean de Montigny* 

Ce même Jean de Monligny , témoin 
juré , dit qu'il étoit couché dans son lit le 
mardi au soir, après la fête passée, et qu'il 
entendit un homme qui crioit: « C'est mal 
fait! Bon homme, bon homme, levex-vou» 
tout de suite 1 votre enseigne est prise , 
elle brûle ! » 11 se leva et trouva en effet 
qu'elle bruloit ; il l'ôta ; il croit que sans 
cela le feu auroil pris à la maison. Il vit 
passer tout un cortège de gens qui di- 
soient qu'ils y avoient mis le feu , et il 
croit qu'ils étoient de Lille. Et Marie la 
barbière , sa femme , les blâma , et ils 
jetèrent un bàtoo après elle contre la fe- 
nêtre; il ajoute qu'il entendit dire que ces 
gens alloient par la rue faisant grand 
bruit et désordre; qu'ils brisèrent un bras 
d'appentis et un râtelier. 

Celle nuit , ceux de Lille mirent au 
moyen d'une torche le feu à l'enseigne de 
Marianne la barbière, et la maison eut été 
prise si son mari ne l'eut ôtée et éteinte. 
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cil de Lille virent ke cius cstegnoit se ba- Et lorsque ceux de Lille virent que eelui- 
nicre il giclèrent basions apries les visa- ci éteignoit sa bannière , ils jetèrent des 
ges de celi Maryen , pour cou kc le disoit bâtons après le visage de cette Marianne, 
kil fasoient mal, et buskierent en plusieurs parce qu'elle disoit qu'ils faisoient mal, et 
lius a Barlet as huis et as feniestres des ils frappèrent en plusieurs endroits , au 
gens de le vile. Barlet , aux portes et fenêtres de ceux de 

la ville. 



Maroic barbereisse feme Jehan de Mon- 
tingni t. j. dit au tel que sen baron. 



Marie la barbière, témoin juré, dépose 
ainsi que son mari. 



Gilles li Rogiers t. j. dit kc il gisoit en 
sen lit et oi kc gens buscoient a une trclc 
de se fenieslrc et le matinée il se leva et 
trouva se Irelle brisie et li disant si vesin 
chou cavoient fait cil de Lille et plus il 
n'en sel. 



Ce son tiemoing oit sour le fet de ciaut 
ki entrèrent en le maison Robert le 
barbieur. 

Ernoulles , vallcs Robicrl devant dit , 
t. j. dit que il le mardi au nuit il seoit sur 
le soeul de le maison sen seigneur et la 
vinrent il quatre dont li uns estoit si cou 
i 11 i saule Jehans Deleporte de Lille elles 
autres il ne set dont ils estoient. Et il 
voirent entrer en le maison , dont li huis 
estoit entrouvière, et cis tiemoing leur 
dit : « Biau seigneur, ci navez vouske faire ; 
la gist un escuyer et se dort. » Et il setrai- 
sent adonc arrière et li demandèrent doul 
il estoit et il dist : « Je suis de cetc vile. » Et 
dont vient li uns et feri cestui tiemoing I 
horion et dont dist cis tiemoing : « Je suis 
de vo vile de parle diauille.» Etadont pas- 
sèrent outre et s'en allèrent. 



Gilles Roger, témoin juré, dit qu'il étoit 
couché dans son lit, lorsqu'il entendit des 
gens qui frappoienl à une treille de sa fe- 
nêtre; que , lorsqu'il se leva le matin , il 
trouva sa treille brisée, et que son voisin 
lui dit que c'étoient ceux de Lille qui l'a- 
voient fait , et il n'en sait pas davantage. 

Ce sont les témoins entendus sur le fait de 
ceux qui entrèrent en la maison de Ro- 
bert le barbier. 

Arnould , valet de Robert devant dit , 
témoin juré, déclare que le mardi à la nuit 
il étoit assis sur le seuil de la demeure de 
son maître , et que là vinrent quatre indi- 
vidus dont l'un lui sembla être Jean Dele- 
porte , de Lille ; quant aux autres , il ne 
sait d'où ils étoient. Ils voulurent entrer 
dans la maison, dont la porte étoit entrou- 
verte , et le témoin leur dit : « Beaux sei- 
gneurs , vous n'avez que faire ici , où re- 
pose un écuyer. » Et ce dit , ils se reti- 
rèrent en arrière et lui demandèrent d'où 
il étoit , et il dit : « Je suis de cette ville. » 
Et l'un d eux s'approcha de lui et lui as- 
séna un horion. Le témoin s'écria alors: 
« Je suis de votre ville, de par le diable t » 
Et alors ils passèrent outre. 
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Le mardi devant dit au vicspre iiij Le mardi précédemment dit , au soir , 

hom de Lille vinrent a le maison Robiert quatre hommes de Lille vinrent à la mai- 

le barbieur et entrèrent el\8. Le valles Ro- son de Robert le barbier et entrèrent de- 

biert dit : Biau seigneur , vous nires plus dans. Alors le valet de Robert dit : « Beaux 

avant , car ci gist uns escuyers ki dort ; seigneurs, vous n'irez pas plus avant, car 

et lui demandèrent si! estoit navres ; et ici repose un écuyer qui dort en ce mo- 

lui valles respondi que nenil. Dont vaut ment.» Us lui demandèrent s'il étoit blessé, 

cius aler avant et li valles le retint par les et il répondit que non. Donc ces hommes 

dras. Cius do Lille li demandadoi il estoit: vouloient entrer plus avant. Le valet les 

il respondi de Douai, et cil de Lille hauca retint parleurs habits. Ils lui demandèrent 

le peaume et le feri. Dont reconnut li val- d'où il étoit. Il répondit de Douai. Et l'un 

les lun de ciaus ki a non Jehan Delcportc d'eux haussa la pomme de son bâton et le 

et dist pour ke me feruis , je suj de vo frappa. Le témoin le reconnut pour être 

ville. J autres hauca un baston et leu vot Jean Deleportc , de Lille , et dit : « Pour- 



ferir ; et Jehan Delcportc dist tenes coi. 
On demande a faire oir Jehan Deleporlc 
de Lille de ce kas. 



quoi me frappez- vous ainsi ? je suis de 
votre ville. » Un autre leva un bâton et 
voulut l'en frapper, et Jean Deleporlc dit : 
« Tenez- vous coi. » On demande à faire 
entendre Jean Deleporlc de ce cas. 



Ce sont li tiemoing oit sour le fet de cou 
que on vot entrer a force en le maison 
Marien le toillière et brissierent sen 
huis. 

Maroie le toillière , manans dehors le 
porte au Cierf t. j. dit que le mardi au 
nuit en tour roienuit un granment de gent 
vnnrent a se maison et buskierent a sen 
huis et vorent entrer eus a force et elle 
leur dist que il ni entcroient niet et dont 
prisent il despens; qu'ils tournèrent ki 
et vient devant se maison devant le ri- 
vière et ferirent a luis et le faussèrent et 



Ce sont les témoins entendus sur le fait de 
ce que l'on a voulu entrer de force en la 
maison de Marianne la toilière et que 
l'on a brisé sa porte. 

Marie la toilière , demeurant hors de la 
porte au Cerf (1 ) , témoin juré, dit que le 
mardi dans la nuit, au tour de minuit , 
vinrent beaucoup de gens à sa maison , et 
qu'ils frappèrent à sa porte, voulant y en- 
trer de force; qu'elle leur dit qu'ils n'y 
entreroient pas , ce qui les mit en colère ; 
qu'ils tournèrent de la face de la maison 
par le derrière , qui est devant la rivière , 



(1) La ville de Douai ne s'élcndaii pas alors, de ce côté, au-delà du cours d'eau qui , venant du 
Grand-Bail, passe derrière la rue de la Comédie, sous la rue de Paris. La porte au Cerf élail en- 
deçà du cours d'eau. On voit encore quelques vestiges des murailles delà ville derrière les rues des 
Mouriers et de la Comédie. La porte et la rue au Cerf avaient pris leurs noms de celui d'un riche 
particulier, qui habitait celle rue. Les murailles suivaient la direction de la ruelle des Arbalétriers; 
sur remplacement de la salle de spectacle actuel s'éleva , dans le 15* siècle , l'arsenal de la ville. 
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il i avoit estraigne gcnt en se maison ki 
conlrclinrcnt luis , par t oi i) ni entrèrent 
mie. Et li uns dans feri dnn coutiel apries 
ii p mi le Irelle d'une feniestre et elle 
leur dissoit : Biau sengneur, je suis bour- 
geoise de eette ville ; vous faite» mal el 
vilenie ki brisies mon oslel et i voles en- 
trer a forec et ensi. Et ensi eontenuts il 
se foreierenl dentrer aus juskes au jor el 
dissant que il kioient sour les eskevins de 
Douai et sour li , el dist cest tiemoiug que 
il esloient de Lille, mais il nen sel nul 
non mer. 



Cele nuit meismes cil de Lille vinrent 
devant le maison Marven le toilicre et 
voiront eus entrera forec et ele dist kil ne 
enterraient. Donc esracierent il groses 
boises ki estekoient au fosset de le vile 
pour retenir les rives et il hurlèrent al 
huis si kil le fendirent et Maroie dist : 
Bieu sengneur, vardes ke vos faites cor je 
sui borgoise de Douai et il disent kil 
kioient sorli et sorles esehevinsde Douai 
et feri li uns dnn coutiel ans li p. mi se 
t relie. 



On en doi oir Pieron Nogliel et Pieron 
Piedavainc. 



et frappèrent à la porte et la faussèrent ; 
qu'il y avoit chez elle des étrangers qui 
appuyèrent la porte, el empêchèrent les 
assaillants d'entrer. L'un d'eus donna du 
couteau dans la treille d'une fenêtre. Et 
elle leur disoit : « Beaux seigneurs, je suis 
bourgeoise de cette ville , el vous faites 
mal et vilenie en brisant mon hôtel. » Et 
ils vouloient entrer de force. Toute la nuit 
ils s'efforcèrent d'y pénétrer, disant qu'ils 

chi sur les échevins de Douai et sur 

elle. Elle ajouta à sa déposition qu ils 
étoient de Lille, mais qu'elle n'en saurait 
nommer aucun. 

Cette même nuit , ceux de Lille vinrent 
devant la maison de Marianne la toilière 
et voulurent y entrer de force , et elle dit 
qu'ils n'entreraient pas. Ils arrachèrent 
alors de grosses bûches qui étoient pla- 
eées dans le fossé de la ville pour étayer 
les rives , et ils en frappèrent la porte de 
telle sorte qu'ils la fendirent. Et Marie 
dit : « Beaux seigneurs, prenez garde à ce 
que vous faites , car je suis bourgeoise de 

Douai T . » Et ils répondirent qu'ils chi 

sur elle et sur les échevins de Douai ; et 
l'un d'eux donna un coup de couteau pour 
l'atteindre , au milieu de sa treille. 

On doit entendre Pierre Xogliel el Pierre 
Piedavainc sur le fait qui précède. 



f t) Scion le livre de Roisiu, les chartes el coutume» accordaient aux bourgeois de Lille des privi- 
lèges et des protections particulières. Il devait eo être de même pour Douai. C'est vans doute en 
raison de cela que Marie dit qu'elle est bourgeois*. Les titres el archives de la ville de Douai ayant 
presque tous péri par rincendie du 19 avril W7I, nulle trace n'est restée de la charte communale 
de cette ville qui assurait ses franchises. 



♦ 
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Ce sont tiemoing oit sour le fel ki fu fet 
sour Jehan Leroy et a Jehanet le nexeut 
Gillion d'Aubin et Lambert Umonie. 

Unes d'Arrasli-vies de Wazicrsmanans 
en le Neuville en le parodie Sainl-Jakeme 
t. j. dit que le micreerdi apries le fieste , 
aprics mingicr cis tiemoin estoit devant 
se maison et vit venir une grant route de 
gent cevaucant bien jusques a lx et dis- 
soit on ke cestoient eil de Lille ki se par- 
toient de le vile. Et li uns daus parla a 
eestui tiemoing et li demanda seil i avoit 
point di auwe eaude pour baingnier 
Waubiert le Kieure et ses eonpaingnons 
et la oi eis liemoins ke uns hom dist, dom- 
mage lequel eis tiemoing ne set mie ki ec 
fu , et dist : Mais on ebaufetc de liauwc 
pour boulir ciaus de Lille ki sont faus 
monnier. Et puis liuns de ces eevauceurs 
demanda a un valcton ki a ano Jehanes 
niev. Gillion Dauvin dout iestes. Et il 
dist je sui de cette vile. Et cuis le feri 
dune escorgies parmi le visage. Apries il 
feri uns autre ki a no Jehans Lirois et 
puis un autre ki a non Lambicrt Lc- 
monne. Et apries il trouvèrent pendant le 
gbaiolle , Jeban Cole et le getierent aval 
et cevaucicrent p. mi la gaiolle et le depo- 
cierent , mais 11 lioiscllcs neut warde. 
Requis cis tiemoins sour sen siercment si 
cil cevaucent fisent ces coses sour ces 
gens ke il a nonmes , pour cou ke il es- 
taient de Douai , dit : ke ensi le croit il ; 
ke seil fuissent dArras o dune autre vile 
ils ne leussent mie fait. 



Ce sont les témoins entendus sur le fait 
commis sur Jean Leroy et Jean le neveu 
de Gitle d'Aubin et Lambert Lemonier. 

Huon d'Arras, demeurant en la Neu- 
ville , chemin de Waziers , en la paroisse 
Saint-Jacques, témoin jure, dit que le mer- 
credi après la fête, à la sortie du repas, il 
se trou voit devant sa maison, lorsqu'il vit 
venir une grande suite de gens à cheval 
au nombre bien de soixante. On disoit que 
c'étoient ceux de Lille qui partoient de (a 
villo. L'un d'eux s'adressa au témoin , et 
luidemandas'il n'y avoit pasd'eau chaude 
pour baigner Wauberl le Ouvre et ses 
compagnons. Et alors le témoin entendit 
qu'un homme, il n'y a nul dommage le- 
quel, il ne le sait pas, dit : <• Mais on fait 
chauffer de l'eau pour faire bouillir ceux 
de Lille qui sont des faux-monnoyeurs. » 
Ensuite un de ces cavaliers demanda à un 
petit valet qui a nom Jeannet , neveu de 
Gille d'Aubin, d'où il étoit. Celui-ci dit : 
« Je suis de cette ville. » Et l'autre le 
frappa au visage d'un fouet. Ensuite il 
frappa encore de môme un nommé Jean le 
Roi, et puis un autre nommé Lambert Le- 
monnier. Ensuite ils virent pendant la 
cage de Jean Cole , et ils la jetèrent en 
avant et la mirent en pièces et passèrent 
dessus; mais l'oiseau ne souffrit pas. Re- 
quis sur serment de dire si ces cavaliers 
faisoient offenses à ces personnes parce 
qu'elles étoient de Douai, il répond qu'il 
le croit ainsi , et que si elles eussent été 
d'Arras ou d'une autre ville , ils ne l'eus- 
sent pas fait. 



Cil de Lille ferirent Jehan le Roy a dont Ceux de Lille frappèrent Jean le Roi , 
pour chou kil dist kil estoit de Douay et parce qu'il dit qu'il étoit de Douai, et 
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fcrircnt aussi Lambicrt Lemone pour au firent de même à Lambert Lemonnier pour 
tel cas. la môme cause. 



Le mierkedi quant cils de Lille eurent 
disnec et il sen alcrent , il vinrent a le 
Noeville outre latre Saint-Jakeme et de- 
mandèrent as gens sil avoienl point de fc- 
neulc kil en voloient akater pour inctre es 
bains les demisiaux de Douai. Et en vint 
M uns a Jchanet li neveut Gillion d'Auvin 
ki sapoioit a se maison a le feniestre et 
li demanda dout este : cuis de Doai. Et 
cuis de Lille dist : Tien pour cou , et le 
feri dun escorgic au visage et disoient cil 
de Lille kil feroient de liauwc caufer por 
baguer Waubicrt Pikete et ses compa- 
gnons. 



Mahuis deLalaing t. j. et requis dit au 
tel que Hues d'Arras , sauf cou que il dit 
que liuns des ccvauccurs fist ces desrois 
dont il parolle et uns autres maudissoient 
ciaus de Douai , et menacoit Waubicrt et 
ses compaignons dissoit que illes voroient 
bien tenir la u ir leur peust faire vilenie 
et sauf cou que il oi que cius ki les feri 
demanda a Jabennct garçon Gillion Dan- 
vin dout ieste et il dist : Je suis de Douai. 
Et ille feri et dit : Tient pour cou que tics 
de Doai. Et sauf cou que il nomme les 
parolle de cou que on dist on caufera de 
leuwe p. boulir ciaus de Lille. 



Le mercredi , lorsque ceux de Lille eu- 
rent dîne" , ils s'en allèrent et vinrent à la 
Neuve-Ville , au-delà du cimetière Saint- 
Jacques , et demandèrent aux gens s'ils 
n'avoient point de fenouil {l\ ; qu'ils en 
vouloient acheter pour mettre au bain les 
damoiseaux de Douai. Et l'un d'eux s'ap- 
procha de Jeanne! le neveu de Gilles d'Au- 
bin, qui s'appuyoit sur sa maison à la fe- 
nêtre; il lui demanda: « D'où ètes-vous? » 
Celui-ci dit : « De Douai. >» Celui de Lille 
dit : « Tiens pour cela. » Et le frappa d'un 
fouet au visage. Ceux de Lille disoient 
qu'ils feroient chauffer de l'eau pour bai- 
gner Waulier Piquette et ses compagnons. 

Mahieu de Lallaing , témoin juré et 
requis, dépose de même que Huon d'Arras, 
sauf qu'il ajoute que l'un des cavaliers fit 
ces outrages dont il parle , et qu'un autre 
maudissoit ceux de Douai et menaçoit 
Wauticr et ses compagnons, disant qu'il 
voudroit bien les tenir en lieu où il put 
leur faire vilenie. U entendit aussi que 
celui qui frappa avoit demandé à Jcannct, 
garçon de Gilles d'Aubin : « D'où ètes- 
vous? » Que celui-ci dit : u Je suis de 
Douai. » Qu'il le frappa alors et ajouta : 
« Tiens, voilà parce que tu es de Douai. » 
Sauf encore qu'il n'entendit pas les paro- 
les relatives à ce qu'on dit de chauffer de 
l'eau pour bouillir ceux de Lille. 



(i) Plante médicinale pour l'époque. On trouve dans un kalendier du 13* siècle : « En avril doit- 
» on sainier de le moienne vaine el mangier car nouvele ei venlouser et faire puison de feneule 
» {boisson de fenouil}. • 



Digitized by Google 



( « ) 

Willaume de Wendin t. j. s'acordc a Guillaume de Vendin, témoin juré, s'ac- 

Huon dArras , sauf cou que it noi mie corde à Hues d'Arras , sauf qu'il n'a pas 

p. 1er del yauve. entendu parler de l'eau. 

Gerars de Wasiers t. j. dit que il vit Gérard de Waziers , témoin juré , dit 
une route de cevauceurs et dont li uns qu'il vit une longue queue de cavaliers , 
feri un home de sen puing a toutes for- dont l'un frappa un homme du poing de 
cbss. Leques bom avoit anon Cherars le toutes ses forces , lequel homme se nom- 
Portiers ; et apries li feri uns que on moit Gérard le Portier ; et ensuite il en 
apieloit de Lambres. Autrement il ne le frappa un autre que l'on appeloit de Lam- 
set nonmer et demandèrent cuviclles pour bres ; il ne le peut autrement nommer ; et 
baingnicr ciausde Doay. ils demandèrent des cuvelles pour bai- 
gner ceux de Douai. 

Cil merkerdi ahiersent cil de Lille Ge- Ce mercredi, ceux de Lille tirèrent Gé- 

rart le Portier p. le capron et demandoient rard le Portier par le chaperon (1) , et Us 

cuvielles et feneule p. baiogn. ciaus de demandèrent des cuvelles et du fenouil 

Douai pour baigner ceux de Douai. 

Sarre le Doutée t. j. dit au tel que Sarre le Douté , témoin juré , dit de 

Gherars de Wasiers sauf cou que ile ne môme que Gérard de Waziers , sauf qu'il 

vit pas ferir. ne vit pas frapper celui de Lambres. 

Maroie des Cauce koe t. j. dit ke ele Marie , cuisinière des Sauces , témoin 

vit issir un granment de cevauceurs ke juré, dit qu'elle vit sortir beaucoup de ca- 

on dissoit ki estoient de Lille et dissoient valiers qu'on disoit être de Lille , et que 

aucuns daus grosses parollcs, ke seil te- quelques-uns d'eux prononçaient de gros- 

noient ciaus de Doay , des millcurs et des ses paroles ; que s'ils tenoient de ceux de 

plus gros, il leur feraient a soufrir et sau- Douai, entre les meilleurs et les plus gros, 

loient bien courciet et en cevaucant il ils auraient à souffrir. Ils sembloient fort 

feraient caus ke il encontroient de leur en colère et frappotent de leurs fouets au 

escorgie p. mi les visages et une giollc visage ceux qu'ils rencontraient ; et ils 

illabatirent et brisierent. abattirent une cage et la brisèrent. 

Mebaus Dauvin t. j. dit que ele vit que Mahaut Dauvin, témoin juré, dit qu'elle 

uns valles a ceval que on dissoit ki estoit vit un valet à cheval , qu'on disoit être de 



(I) Espèce de capuchon de drap , qu'hommes et femmes portèrent jusqu'au 15* siècle. 



4. 
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de Lille , feri d'une verghe Jebanet le 
neuveut le Gillon Dauvin son baron , et 
apries ung autre sien vesin que on apielle 
Jehan Leroi, et plus elle ne set. 

Gillotc Dariolc t. j. dit au tel que Sarre 
li Doutée. 

Marghès de Piernes t. j. dit que ele 
vit en une grant route de cevauceurs 
paser a lan Neuville que on dissoit ki 
estoient de Lille, et vit que Huns de ciaus 
ahicrst un valeton p. le capron et plus ele 
ne set. 

Ce sont tiemoing oit sour le fait que on 
fits a Jehanet de Lamorcs. 

Mebaus Bonté, t. j. dit que ele vit que 
uns garçon ki courait aprics ciaus de Lille 
fori d'un tronçon de lance Jehan de Lam- 
bres sour les dois si ke anages il sen 
pasma. 

Cel merkedi uns garçons de chiaus de 
Lille feri dun baston Jehannetde Lambres. 

Maroie de Lambres t. j. dit que ele vit 
que uns home a ceval que on dissoit ki es- 
toit de Lille feri dun tronçon de verghe 
Jehanet de Lambres p. mi les bras et p. mi 
le visage et i parurent les Iraces I mois 
e plus et dissot : aies por des chuveillcs 
por baingnier vos demisiaux de Doay. 

Ce sont ttemoingoit sour le fait que onfist 
a Watier Langles. 

Aelis li Rousse manans en le rue Sainct 



Lille, frappant d'une verge Jcannet, le ne- 
veu de Gilles Dauvin, son mari, et ensuite 
un autre , son voisin , qu'on appelle Jean 
Leroy, et elle n'en sait pas plus. 

Gillote Dariolc , témoin juré , dépose 
ainsi que Sara le Douté. 

Marguerite de Perncs, témoin juré , dit 
qu'elle vit une grande suite de gens à che- 
val passer à la Neuve-Ville , qu'on disoit 
de Lille. Elle vit l'un d'eux tirer par le 
chaperon un petit valet. Elle ne sait rien 
de plus. 

Ce sont les témoins entendus sur le fait 
relatif à Jeannet de Lambres. 

Mabaut Bonté , témoin juré, dit qu'elle 
vit un garçon qui courait après ceux de 
Lille, frapper d'un tronçon de lance sur les 
doigts de Jean de Lambres, si violemment 
que celui-ci s'en trouva mal. 

Ce mercredi un garçon de ceux de Lille 
frappa d'un bâton Jeannet de Lambres. 

Marie de Lambres , témoin juré , dit 
qu'elle a vu un homme à cheval , lequel 
éloit de Lille, frapper d'un tronçon de 
verge Jeannet de Lambres , au bras et 
au visage , et que les traces de ces coups 
en parurent un mois et plus ; et disoit en 
le battant : « Allez chercher des nivelles 
pour baigner vos damoisiaux de Douay. » 

Ce sont les tétnoins entendus sur le fait 
relatif à Gauthier Langlois. 

Alix la Rousse , demeurant en la rue 
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Jakeme t. j. dit que cle vit que uns valles St-Jacques , témoin juré, dit qu'elle vit un 

ki ccvaucoit auveuc cevauceux que on valet à cheval qui chevaucboit avec les 

dissoit ki estoient de Lille feri Watier li autres , et qu'on disoit être de Lille , frap- 

Englesde le peaumejouste loreille et uns per Gautier Langlois de la main juste à 

autres li dist : Cest maufet — il dist que l'oreille, et qu'un autre lui dit : « C'est 

non estoit. mal fait. » — Que l'agresseur répondit : 

« Non. »» 



Cel merkerdi feri uns home de Lille 
Watier Lengles. 



Ce mercredi un homme de Lille frappa 
Gautier Langlois. 



Sandrine li abbesse t. j. dit que ele vit Alexandrine l'abbessc (I) , témoin juré, 
que uns grans route de cevauceurs que on dit qu'elle vit une grande suite d'hommes 
dissoit ki estoient de Lille passcret a le à cheval que l'on disoit être de LiUe, pas- 
Neuville et vit que uns de ces cevauceurs sant à la Neuville, et que l'un des cavaliers 
feri Watier Lengles de le paume longhe frappa Gautier Langlois delà main le long 
loreille. de l'oreille. 

Ce sont tiemomg oit sur le fet que on fut Ce sont les témoins entendus sur ce que 

a le maison Jehan le Faukeur. l'on fit à la maison de Jean Le faucheur. 

Robins Popineulle t. j. dit que vit le Robins Popinelle .témoin juré, dit que 

merkedi que li garçon ki suivirent les le mercredi il vit les garçons qui suivoient 

cevauceurs de ciaus de Lille abatirent le les gens à cheval de Lille, abattre le pain 

pain de Testai Jehan le Faukeur le bou- de l'étal de Jean Lefaucheur, le boulanger, 
lenghier. 

Cel mierkesdi cil de Lille vinrent a lestai Le mercredi ceux de Lille vinrent à 

de le maison Jehan le Faukeur le fournier l'étal de Jean Lefaucheur , le boulanger, 

et abatirent sen pain ki estoit sour sen et abattirent le pain qui étoit sur son éla- 

e*tal et le ruèrent emy le oauchie. lage, et le jetèrent sur la rue. 

Reniers Boistiaux de Lalaing t. j. dit Renier Boistiaux , de Lalaing , témoin 

kil vit le pain abatut jus de l estai Jehan juré , dit qu'il vit le pain tombé de l étal , 

Faukeur mais il ne le vit mi abattre. mais qu'il ne le vit point renverser. 



(i) Celte qualification désignait ordinairement les femmes placées a la léte des nuisons de pros- 
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Jehan li Fauchiers t. j. dit que garçon Jean Lefaucheur , témoin juré, dit que 
ki suivoiet eiaus de Lille abatirent sen des garçons qui su i voient ceux de Lille 
pain jus de sen estai. renversèrent son pain au bas de son étal. 



Ce sont les témoins entendus sur ce qui fut 
fait d Jacques Lihert , le boucher. 



Ce sont tiembing oit sour le fet que on 
fist sour le fet ki fu fais sour Jakeme 
Libiert le marchier. 

De cis miesmes Jakemes t. j. dit que il 
vint a Waurin pour akater et trouva les 
macheliers de Lille et les salua. Et il ne 
le vorent mie respondre. Puis dissent que 
mit estoit hardis ki la estoit venus et la 
vinrent entour lui bien XX , est faysant 
saulant de lui mal faire et tiemoingne cis 
tiemoins p. sensierement tout ensi que ses 
eseris polie. 



Jebans WaJlare le macecliers t. j. 
ensuit Jakemes Libiert tout ensi que leur 
escrit parolleet dist que pour ce fet il no- 
scrent alcr sol hors et sour cou il sasau- 
lcrcnt bien Ixxx et alerent a Orcics au 
markiet et ni trouvèrent un lui de Lille. 



Ce sont encor tiemoing sour le plainte 
Jakemes Liebert le macchier de Doay 
oit le samedi apries le jour Saint Pol. 

Jakemes Ligous boulanghiers , de 
Waurin t. j. dit que il vit que Sandrat 
Deraouillier et autre, macelier de Doay en 



Du fait, ee môme Jacques, témoin juré, 
dit qu'il alla à Wavrin ; 1 . pour acheter et 
qu'il y trouva les bouchers de Lille et les 
salua, qu'ils ne voulurent pas répondre à 
son salut ; ils dirent : « Qu'il était bien 
hardi d'être là venu. » Vinrent autour de 
lui au moins vingt, ayant l'air de vouloir 
lui faire mal. Il assure ces faits par ser- 
ment, tout ainsi ses paroles que ses 
escrits ;2;. 

Jean Waflarc, le boucher, témoin juré, 
s'accorde tant par écrit que par parole à 
Jacques Libert , et ajoute : qu'à cause de 
cela ils n'osèrent plus aller dehors seuls ; 
et que, sur ce, ils s'assemblèrent bien qua- 
tre-vingts et furent à Orchies au marché, 
ou ils ne trouvèrent aucun de Lille. 



Ce sont encore des témoins entendus sur 
la plainte de Jacques Libert, le boucher 
de Douay , le samedi après le jour de 
Saint- Paul. 

Jacques Legoux, boulanger de Wavrin, 
témoin juré, dit qu'il vit Sandras Dcmou- 
lier et autres bouchers de Douay, en tout 



(1) Wavrin , commune de l'arrondissement de Lille , avait un marché considérable de bestiaux. 
C'était une des quatre baronnies des hauts- justiciers delà cbaielleuie ; la seigneurie a depuis appar- 
tenu au comte d'Egmont. 

(2) Il est probable qu'il y avait eu plainte par écrit , avant l'enquête. 
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tout un V cunc que il ne sel nommer es- 
taient venut au markiet a Waurin et en- 
signie ; il estoient a Waurin au markiet , 
macelicr de Lille jusque» a XII , or la 
tenour dont il ne sel nul nomer , lesm 
avironierent et fesant lait saulaut , de coi 
cil de Douay eurent peurs. Et puis si dits 
ke puis celui jour li maccelier de Douay 
targicrent de venir a Waurin , et si dist ke 
ces coses avivnrent au wardevant aoust , 
mais il ne set mi en queil tans. 



cinq , qu'il ne sauroit nommer ; qu'ils 
étoient venus au marché à Wavrin en 
compagnie. Acc marché de Wavrinétoient 
bouchers de Lille jusques à douze à l'en- 
tour de ceux de Douay et il ne sauroit les 
nommer. Ceux de Lille les environnèrent 
et fesant des vilains semblants ; de ce , 
ceux de Douay eurent peur. Et depuis lors 
les bouchers de Douay ne se pressèrent 
plus de venir à Wavrin , et il dit que ces 
faits arrivèrent avant août, mais il ne soit 
pas en quel temps. 



Bienars li macecliers de Seclin, l j.dit 
ke en tans dou descortdc Lille et de Douai, 
uns hom de Douai ki avoit non Jakemesli 
Libiers et uns autre macecliers ki avoit a 
non Jchanes estoient venut au markiet a 
Waurin , et on dissoit que li maceclier de 
Lille leur feraient vilenie pour le contens 
ki estoient entre les viles et p. le consel 
de cestui teimon et dautre boine gent cil 
«le Douai sen p. tirent sans aus faire nul 
vilenie. 



Bernard, le boucher de Seclin, témoin 
juré, dit qu'au temps du discort entre Lille 
et Douai , un homme de Douai qui avoit 
nom Jacques le Liber t , et un autre bou- 
cher qui avait nom Jean étoient venus au 
marché à Wavrin , et on disoit que les 
bouchers de Lille leur feraient vilenie , à 
cause du discortqui regnoit entre les deux 
villes ; et que sur le conseil de ce témoin 
et d'autres notables, ceux de Douai parti- 
rent sansqu'il leur eutété fait une vilenie. 



Le venridi devant l' Assène ton, Jakemea 
li Libiers li macecliers vint a Waurin pour 
akater biestes et trouva les macecliers de 
Lille et les salua. Il ne le voiront li eus 
respondre. Cuis disent ke m.lt estoit har- 
dis , ki la estoit veunt , et lavironnerent 
bienil vint.en faisant sautant de luy courre 
sus. Et la hierst li uns p. se houce. ki di- 
soit kil estoit p.cns Jehan PI a te muse et 
disoit ke sil qui doit kil fustparens a celui 
ki avoit fait vilenie a Jehan sen cousin a 
Douai , kil l'effondcroit de son coutiel et 



Le vendredi devant l'Ascension , Jac- 
ques le Libert , boucher , vint à Wavrin 
pour acheter des bétes et il trouva les bou- 
chers de Lille et les salua. Ceux-ci ne 
voulurent pas lui répondre , et dirent qu'il 
étoit bien hardi d'être là venu. Us l'en- 
tourèrent bien vingt , faisant semblant de 
lui courir sus, et l'un deux le tira par 
sa housse (<) , disant qu'il étoit parent de 
Jean Plalemuse et que s'ils étoient sûrs 
qu'il en fut ainsi , attendu que l'on avoit 
fait vilenie à Jean son cousin à Douai , 



(I) Espèce de blouse qui couvraient les autres vêtements. 
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au tel feroit il plus volontiers dou plus 
vaillant homme de Doay fust cschevinset 
auslres. Et un aultre dist kil ne faloit 
waires kil ne le feroit si en tieste kil fe- 
sistlc cerviele espandre. Et li disoient tout 
tant de duirs et p. oies et faisoicnt si peril- 
leus sanlans a celuy Jakemon et a Jehan 
Wafllart de courre sus et deaus laidengier 
ke cestoit m.uclle. Si ke Jakemes Denis et 
ses frères Willaumcs de Crois et Bicrtous 
de le Bassee macecliers de Lille vinrent a 
Jakemon le Libiert et Jehan Wafllart et 
leur prijerent que il virent le péril kil sen 
alassent et ke sil demoroient ke il com- 
prnient leur cas et lor "convient widies le 
vil pour le péril de lor cors. 



qu'il l éventrcroit de son couteau, et qu'il 
en feroit ainsi plus volontiers du plus 
vaillant homme de Douay , fut-il échevin 
ou autre. Et un autre dit : que l'on ver- 
rait s'il ne le feroit de vrai , si de sa tète 
en ferait épandre sa cervelle. Et ils disoient 
à ce Jacques et à Jean Wafllart tant de 
paroles singulières et faisoient tant de 
semblants menaçants de leur courir sus 
et de les insulter que c'étoit merveille. 
Tant enfin que Jacques Denis , son frère 
Guillaume de Croix , et Berlhoud de la 
Bassee, bouchers de Lille, s'approchèrent 
de Jacques le Libert et de Jean Wafllart 
et les prièrent d'apprécier le péril, de s'en 
aller, et que s'ils demeuraient , ils com- 
promettoient leurs positions et qu'il con- 
venoit qu'ils quittassent la ville, où leurs 
corps éloient en péril. 



Ce sont tiemoing oit dou fet ki fu fais 
sour Jehan Delefosse. 

Jehans Delefosse teimoins jures dit que 
le jour délie assension si conme il revenoit 
de Lille ou kemide Douay etaportoiC 1. 
que li baillics de Lille li avoit fait délivre 
pour payer a Jehan Lalaing de le dete de 
Ruine au commandem.nt mo senigneur. 
Jakemes li Monniers et autre doi avoec li 
que il ne connoist mit et III garçon au- 
veukes lui vinrent a cestui teimoing et li 
demandèrent : Dout iestes vous — et il 
dist — Je inaine a Douay — i fustes vous 
nés — et il dist naie , je suis nés a le Fo- 
rest — et il crièrent Tue Tue. Et illeur cria: 
m PourDiu biau singneur mierchit ne no- 
». ciesmie, je suis ano singneur le conte et 
■> veschi ses lettres et ce sont ci si denier 
» ke je porte et pour Diu remenesme a 



Ce sont les témoins entendus sûr le fait 
relatif à Jean Delefosse. 

Jean Delefosse, témoin juré , dit que le 
jour de l'Ascension , comme il revenoit de 
Lille par le chemin de Douay et apportoit 
cent livres, que le bailli de Lille lui avoit 
délivrées pour payer à Jean de Lalaing 
d'un emprunt fait pour Rome , au com- 
mandement de Monseigneur, Jacques Le- 
monnier et deux autres qui l'accompa- 
gnoient et qu'il ne connoit pas et trois 
garçons avec lui vinrent à lui , deman- 
dant : ii D'où êtes- vous ? » Et il dit : «« Je 
demeure à Douay. — Y ôtes-vous né ? Et 
il dit non , je suis né au Forest. » Ils 
crièrent : Tue ! Tue .' Et lui cria : « Pour 
n Dieu , beaux seigneurs , merci , ne me 
>. faites pas de mal ; j'appartiens à mon- 
» seigneur le comte, et voici ses lettres et 



Digitized by Google 



( Î3 ) 



» Lille se nous ne me crées et se vous ne 
» trouves ke ce ne soit voirs , copesme le 
»» tieste. » Et il respondirent : « Pour cou 
» se vos estes au conte ne demara mie 
» ke vous ni mores, car nous avons mai n- 
» tes fies batut les siergans du conte à 
» Lille. » Et il sans plus ariester le na- 
vrèrent VI plaies ou le tieste et uns ou 
brat et |labatirent de sen keval ; et Jake- 
mars crioit : « Tuele , Tuele ! » 11 mont 
mort pense et se li tolirent sespée et uns 
karetons li raporta. 



» voici ses deniers que je porte ; et pour 
»• Dieu reconduisez-moi à Lille , si vous 
•> ne me croyez pas , et si vous trouvez 
» que ce que je vous dis n'est pas vrai , 
» coupez-moi la tète. » Ils répondirent : 
« Parce que vous êtes au comte, celan'em- 
» péchera pas que vous ne mourriez ; car 
• nous avons maintes fois battu les scr- 
» gents du comte à Lille. » Et sans plus 
de délai , ils le blessèrent de six plaies à 
la tète , d'une au bras et le jetèrent à bas 
de son cheval. Et Jacquemars crioit: Tue- 
le , Tue-le ! M'ayant cru mort , ils me pri- 
rent mon épée ; mais un charretier me la 
rapporta. 



Jehans Delefosse au comandement le 
conte ala a Lille et en son revenir.Jakemes 
li Monyere et sesvalles ctaultresde Lille, 
li coururent sus et le navrèrent en plu- 
sieurs lius.p. fuis celui sau vient kil estait 
en le besoingne le conte et kil en avoit 
Ictres pendans et disent cil de Lille. « Ke 
>• nos encaut se vous estes au conte , les 
» siergans le conte mismes avons plu- 
» sieurs fies balu a Lille. Et misent ce 
»» Jehan en péril de mort. » 



Jean Delefosse , sur le commandement 
du comte, alla à Lille ; à son retour il fut 
rencontré par Jacques Lemonnicr, qui lui 
courut sus avec ses valets et autres gens 
de Lille : ils le blessèrent en plusieurs en- 
droits , parce qu'ils savoient qu'il étoit en 
mission pour le comte et qu'il étoit por- 
teur de ses lettres pendantes (1) ; et Us di- 
rent : m Que nous fait si vous êtes au 
» comte , nous avons battu plusieurs fois 
»» les sergents de ce comte même. » Et 
ils mirent ce Jean en péril de mort. 



Cett li letre que li Jehan l'auditeur vit 
saellie. 

Nous Guis cuens de Flandre et marcis 
de Namur , faisons sauvir a tous que nous 
avons mis et metont en noliu Jeh. Dele- 
fosse monstreur de ces lettres p. prendre 
p. warder et p. recevoir p. nous et en no 



C'est la lettre que Jean l'auditeur vit 
scellée (2). 

Nous Gui, comte de Flandre et marqnis 
de Namur, faisons savoir à tous que nous 
avons mis ou mettons à notre lieu Jean 
Delefosse , porteur de ces lettres , pour 
prendre, pour garder et pour recevoir pour 



parce que le sccl y élail suspendu. 

les témoins ; il est donc probable qu'il est ici 



(1) Lcurcs pendantes, c'est-à-dire 

(2) L'auditeur élail un officier cl 
question de Jean de Menin. 
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non tous les biens ki orc sont et ki eskier nous et en notre nom , tous les biens 

p. vent en le tierc mo seing' Watier d'An- quisontmaintenantouquipeuventéeheoir, 

toing kil ticntde nous p. metreetp. quics- en la terre que tient de nous monseigneur 

tir en laquitdc le dele que me dame de Gautier d'Antoing (1), pour mettre et pour 

Hapoulin doit a Jeh. Lalain bourgois de convertir en l'acquit de la dette que Ma- 

Douaydusq's, adontqueli dis Jeh.Lialins dame de Houplin doit à Jean Lalaing , 

se tenra a sol et apaies de le dite detc bourgeois de Douai , tant que ledit Jean 

que H dame devant nomee li doit p. boin sera payé jusqu'au dernier sol de cette 

conte et loial fait p. devant nous u p. de- dette, de la dame ci-devant nommée, par 

vaut dit Jehan Delcfosse et p. cou que cou bon et loyal compte fait devant nous , ou 

soit ferme cosc et stauîc nous en avons ledit Jean Delefosse. Et pour que ce soit 

ces présentes letres saellées de nre sing chose ferme et stable nous avons scellé 

lesquelz furent dones a Douai lan de l'In- ces présentes lettres de notre scel, lesquel- 

carnation N. S. M CC L. XXX et II le les furent données à Douai en l'an de l'in- 

dieminee aps le St. Pierre et St. Pol. carnation de Notre-Seigneur, mil deux cent 

quatre-vingt et deux , le dimanche après 
le jour St-Pierre et St-Paul (2;. 

Ce sont tiemoing oit sour le fait Jakemon Ce sont les témoins entendus sur le fait de 

Leblond. Jacques Leblond. 

Reniers as roielles manans a la Ncu- Régnier à le Ruelle , demeurant à la 
ville t. j. dit que le semedi apries le lieste Neuve-Ville, témoin juré, dit que le samedi 
cis tiemoins ala vir a Lille sentain ki est après la fête , il alla à Lille voir sa tante , 
mere le feme Jehan Fournagect ensi com- qui est la mère de la femme Jean Four- 
me il senvient au mingnier, li feme Jehan nage ; et comme ils étoient à manger , la 
li demanda scil apristenoit point àJakemes femme de Jean lui demanda s'il n'appar- 
Lcblont ne a Waubiert le Kieuvre. et il tenoit pas à Jacques Leblond, ou à Robert 
dist que oil , et donc dist Jehan Fournage Lecœuvre (3) ; il répondit que oui. Alors 
que le jour devans il ses toit cnbatus en tel Jean Fournage ajouta que le jour précé- 
lieu que se on iust trouvet Jakeraes Le- dent on s'étoit battu en tel lieu , et que si 
boni que on licust fait vilenie et cis on y eut trouvé Jacques Leblond , on lu» 



(1; Il y avait alliance entre le comte Gui et la maison d'Antoing. 

(2) La ville de Douai tenait alors des tables a* change. On y venait des villes environnantes lors- 
qu'on avait des capitaux à emprunter, et ils s'y trouvaient eu grande somme. Ou peut voir par les 
documents du XII* et du XIII* siècles, qui se trouvent aux archives de la ville de Douai, que pres- 
que tous les souveraius ou grands seigneurs de la Flandre, à celte époque, étaient ou avaient été 
c* débiteurs des bourgeois ou changeurs de Douai. 

(3; Robert Lecœuvre , alors changeur, fut plus lard receveur de la ville de Douai. 
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tiemoing le fist savoir seignicur Robiere 
Lcblont frère Jakemo Leblont. 



Le venredi apries le jour de may Jakc- 
mes Liblont aloit a Maie al signcur de 
Dampierrc et passa p. mi Lille et quant cil 
de Lille le seurent il le quisent a sen ostel 
por lui laidengier. 



eut fait vilenie ; et ce témoin fit savoir 
cela à seigneur Robert Leblond , frère de 
Jacques Leblond. 

Le vendredi après le jour de mai , 
Jacques Leblond alloit à Maie {< vers 
le seigneur de Dampierrc ; il passa dans 
Lille , et aussitôt que ceux de Lille le 
surent , ils le surveillèrent à son hùlel 
pour l'offenser. 



Ce sont tiemoing oit sour le {et ki fu fais 
sour Jakemon Bonté. 

Cis meisme Jakcmes Bonté t. j. distque 
le jour de I'Assension en tour miedi , doi 
dont il a oit dire que li uns estoit Jakcmes 
Limonniers à keval et li autre apiet en- 
contrerent cestui teimoi de la le Pont a 
Marke et Mehaut se seroeur revenans de 
pèlerinage de Lille et demandèrent à ces- 
tuy tiemoing ro.lt hastivement dout ieste 
et il répondit de Douay. Et tautost il criè- 
rent a le mort aie mort et li loi iront ses pée 
et le ferirent deus cos de lespee ou brat, 
sans naures et le froissierent de basions 
et bâtirent. Et cuis a ceval cevauca deus 
fois parmi se seroeur et ensi les kacierent 
jusques ces premières maisons dou Pont 
de Marke et dissoient cest en le viousc de 
deciausde Douay et li rendirent sespec. 



Ce sont les témoins entendus sur ce qui 
fut fait à Jacques Bonté. 

Ce môme Jacques Bonté , témoin juré , 
dit que le jour de l'Ascension, vers raidi , 
deux individus, dont il a ouï dire que l'un 
d'eux à cbcval éloit Jacques Lemonnier , 
et l'autre à pied, rencontrèrent ce témoin, 
au-delà du Pont-à-Marque, et Mabaud, sa 
sœur , revenant de pélérinage de Lille. 
Ils demandèrent vivement à ce témoin 
d'où il éloit. Il répondit de Douai. Aussi- 
tôt ils crièrent : A mort ! à mort .' et lui 
enlevèrent son épée et le frappèrent de 
deux coups de cette épée au bras sans 
blessure et le froissèrent de bâtons et le 
battirent. Celui à cheval s'élança deux 
fois après sa sœur et ils les chassèrent 
ainsi jusqu'aux premières maisons du 
Pont-à-Marcq , et ils disoient : « C'est au 
mépris de ceux de Douay. » Et ils lui ren- 
dirent son épée. 



(I; Le château de Maie ou plutôt de Maelc éuil situé dans le voisinage de Bruges. Le comte Guy 
j a fait résidence , aiosi qne Louis de Ne vers. C'est dans ce cbàleau que oaquit Louis II, fils de 
Guy, 24* comte de Flandre, surnommé de Maie à cause de cela. Par lettres datées de Tolède le 
10 juin 1560, données par Philippe II , Male-tei-Brugea fut érigé en baronuie, en faveur de Jean 
Lopex de Gatlo, conseiller- facteur-majeur aux Pays-Bas (consul-géoéral). 
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Le jour de lassension Jakemes Bonté 
revenoit de Lille et en sen revenir Jakemes 
Lemoniers et ses vallcs li coururent sus 
et le bâtirent et laidengiercnl vilaine- 
ment et li toi iront sespec. 



Le jour de l'Ascension , Jacques Bonté 
revenoil de Lille. Pendant sa route Jac- 
ques Lcmonnier et son valet lui couru- 
rent sus, le battirent, l'offensèrent vilaine- 
ment et lui enlevèrent son épée. 



.Mehaus Bonté t. j. dit au tel que ses Mahaud Boute , témoin juré, dépose 
frere. comme son frère. 



Ce sont li tiemoing oit sur le fet qui fu 
fais sur Daniel le clerc le baillie de 
Douay. 

Jehans vallcs Daniel devant dit t. j. 
dist que le dicmence apries les contes des 
baillics, il sen venoit de Lille a Yprcs et 
descendu a le maison Jehan Smebieckc. 
Et Daniaus monta en une loge dericre et 
cis garçons demora en mi le maison. Et la 
vint Picros Tuelainc et li demanda a chui 
il estoil cl il dist que il estoit vallcs le 
clerc le baillie de Douai ; ct il dist tenics 
il est clerc Simon Malet ; abierst le ma- 
lete et saka hors sen surcos et le gicla 
envois et puis priest lespec et le traist ct 
gieta le fouricl envois. Et sur cou cis 
Pieres Tuelainc sen al a hors de la mai- 
sou et entrues Jehan de Smebieckc viont 
à Daniel et le pria que il sen alast a le 
maison Monseingneur Jehan Makiel. car, 
seil demoroit la il avoit peurs que on h 
fesist vilenie ; ct Daniaus sen ala a le 
maison Monseingneur Jehan Makiel. El 
dont revionl la Pieres Tuelainc cl amena 



Ce sont les témoins entendus sur la tiolence 
qtù fut exercée sur Daniel le clerc du 
bailli de Douai. 

Jean , valet de Daniel, dont il est parle, 
témoin juré, dit que le dimanche après 
que les baillis curent rendu leurs comp- 
tes , il s'en venait d'Ypres à Lille. Des- 
cendu à la maison de Jehan de Smebieke, 
Daniel monta dans une loge derrière , le 
garçon demeura dans la maison , et là 
vint Pierre Tuelainc qui lui demanda à 
qui il étoit. Le témoin lui répondit qu'il 
étoil le valet du clerc du bailli de Douai. 
Ce Pierre dit : « Tiens , il est clerc Simon 
Malet » [\], et il lut ôta sa malclte (2) , 
tira son surcot [3) de dessus lui et le jeta 
devant; ensuite prit son épéc, la tira ct jeta 
le fourreau dehors ; et sur ce, ce Pierre 
Tuelainc s'en alla hors de la maison. 
Alors, de Smebieckc fut à Daniel et le pria 
de s'en aller à la maison de Monseigneur 
Jean Makiel , car s'il resloit où il étoit , 
il craignoit qu'on ne lui fit vilenie, et Da- 
niel s on alla à la maison de Monseigneur 



(!) Simon îtalci liait un rlcîic bourgeois de Douai , lequel avait prêié , le \ tr mai 1272 , sons la 
garamiedu comte Guy, à l'abbé d'Aucbin, 19.000 liTres ( Charles de la Flandre orientale . p. 54.) 

(2) On nommait malclte une sorte de gibecière qoe l'on portait eu voyage. Nos bergers oui 
encore leurs matettts. 

(5) Les hommes comme les femmes avaient le sorcot. C'était an vêlement qui se mettait au- 
dessus des cottes et des autres vêtements. Du surcot nous avons fait le surtout. 
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Jehan Platemuse cuisissent Daniel tout 
partout et gieleres toutes les ooses Daniel 
aval et lisent mol (de vilenies. Et convient 
ke le bail lie convoiast Daniel hors de le 
ville de Lille pour cou que on ne le fist vi- 
lenie. Et dissoit Platemuse et Piercs Tue- 
laine que ils eussent plus kier atenir Si- 
mon Malet , car illi coperoieut le tieste. 
Encore en son oit Jehan de Sroebiccke et 
si doi ni ki sont escrits en autre liu. 



JeanMakicl. Pierre Tuelaine revint chez 
de 

temuse. Ils cherchèrent 
jetèrent dehors tout ce qui lui apparte- 
noit et firent beaucoup de vilenies ; et il 
fallut que le bailli escortât Daniel hors de 
la porte de Lille , parce qu'on lui eut fait 
des vilenies. Pierre Tuelaine et Platemuse 
disoient qu'ils eussent préféré tenir Simon 
Malet parce qu'ils lui couperaient la tète. 
Encore sont entendus Jean de Smcbiecke 
et ses deux fils , dont les dépositions sont 
écrites ailleurs. 



<jne nnC ut i(n mtuii, (jaWnn ne s'a$\Ut, 



Jehan des Eupencs , baillie de Douai , 
t. j. dit par sensierement que par le com- 
mandement que il eut de Monseigneur , 
il desfendi par toutes les rues de Douay , 
par cri et araut que nuls ne fust si hardis, 
sour pierdre cors et avoir, que nuls ne se 
meust enviers ciaus de Lille; et cestc 
desfensc fist le vendredi devant le Pen- 
tecoustc.car li commandement li viont si 
tari que il ne le peut mie faire le joidi. Et 
se dist que devant le desfensc que il bail- 
lie monstra son commandement que il 
avoit de Mouseingneur, as eskevins et il 
repondirent que ausi en avoient il une 
lettre de Monsein^ncur et que il feraient 
bien cou que il deuroient et il fesist bien 
de le sien cou que il deust. 



Jean des Enpènes {V, , bailli de Douai, 
témoin juré , dit, par serment, que, sur le 
commandement qu'il reçut de Monsei- 
gneur , il défendit dans toutes les rues de 
Douai , par cri et haro , que nul ne fut 
assez hardi , sous peine de la perle de 
ses corps et biens , de se mouvoir contre 
ceux de Lille ; et cette défense fut faite 
le vendredi avant la Pentecôte , parce que 
le commandement lui vint si tard , qu'il 
ne put le faire le jeudi. Et il ajouta qu'a- 
vant de faire la défense , il montra aux 
échevins l'ordre qu'il avait reçu de la 
faire , et que ceux-ci lui dirent qu'eux 
aussi avoient reçu la lettre de Monsei- 
gneur, qu'ils feraient bien ce qu'ils de- 
vraient et que de son coté il fit bien 
fait ce qu'il devoit. 



(I) Ce bailli est ailleurs 



Jean de Lenpernesse (V. litres de Douai.) 



- 
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Guis, cuens de Fland. et M are h de Guy , comte de Flandre et marquis de 

Nam , à ses foiablcs eschievins de Douay Namur ,1;, à ses féaux échevins de Douai, 

salut et amour! Nous avons entendu kc salut et amour! Nous avons entendu que 

descors es meus entre nos gens de Douay discors s'est élevé entre nos gens de Douai 

et nos gens de Lille pour lo quoison de et nos gens de Lille, à l'occasion de ces 

t*cs jouslcs ki lautre jour furèl a Douay joutes qui , l'autre jour , curent lieu à 

et autres pour laquel cose nous vous de- Douai et pour autres causes. En consé- 

niandons ke vous ne mouvies juskes a qtiencc, nous vous mandons que vous ne 

donc kc nous soions revenu! ou pais. Et bougiez jusqu'à ce que nous ne fussions 

le faites a savoir a nos gens dou corn m. revenu au pays . cl faites le bien savoir 

par constablies et sil y avoit nul ki sour aux gens du peuple par les connétables 

ce sen meust , sachiez nous nous en pren- (2; , et s'il arrivoit qu'aucun contrevint à 

drions et a lui et au sien. Car quant Dicx nos ordres, sachez que nous nous en 

nous ara ramenut au pais et kc nous en prendrions à lui cl à son bien. Car lors- 

aurons entendu la vérité nous ferons a- que Dieu nous aura ramené au pays et 

inender ceaus ki aus le devront et en que nous aurons entendu la vérité , nous 

tel manière nous le faisons savoir à ferons amender ceux qui devront le faire , 

nos gens de Lille ke li commandement et ainsi que nous le faisons savoir à nos 

soit fait joesdi dedens midi et ensi nous gens de Lille ; que le commandement soit 

volons ke vous le fachies. Donc a Namur fait jeudi avant midi , et nous voulons 

le lundi apries le ascention. que vous le fassiez. Donné à Namur , le 

lundi après l'Ascension. 



Robiers clers de la ville de Douai t. j. Robert , clerc de la ville de Douai 

dit que le venredi devant le pentecousle moin juré , dit que le vendredi avant la 

il ala d'une part au commandement des Pentecôte , il alla d'un coté sur l'ordre 

eskevins et Oliviers li clers d'autre part, des échevins , et Olivier le clerc d'un au- 

a tous les conneslablcs de le vile de tre côté à tous les connétables de la ville 

Douay et leur commanda, de par les es- de Douai , et leur ordonna, de par les 

kevins que il commandaissent par toutes échevins , qu'ils recommandassent par 

les connétablics que nul ne fut si hardis, toutes leurs connétablies que nul ne fut 

sous cors et sous avoir, que ses meust en assez hardi , sous peine de perdre corps 

contre ciaus de Lile , car li cskevin en et biens , de se porter à des violences cn- 

auoient eut g. mandement de par mon- vers ceux de Lille ; car les échevins en 

seingneur le conte et par ses lettres et si avoient eu grande défense , de par mon- 

dU que ensi le fisenl li contestable et que seigneur le comte et par ses lettres; 



(I) Guy était alors dans le marquisat de Namur. 

\i) Le» connétables, dans ce scn*. étaient des chef* de compagnie , de corporaiion ou de con- 
frérie, comme il y en a «ucore dans nos sociétés d'archers. 
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li miesroei fut présens la or pluiseur des que les connétables firent ainsi qu'il était 
connestables le faisoient. ordonné et qu'il fut présent , plusieurs 

fois , lorsque cette recommandation fut 
— faite. 



Oliviers li clercs t. j. dit cl sacordc a Olivier le clerc , témoin jure, dit et 
Robiert lëclerc devant dit. s'accorde entièrement avec Robert le 

clerc. 



Ces! doufet Vincant Clinkart kieut le 
pung coptt. 

Cis miesmes Vincant t. j. et requis dist 
que le lundi en pentecoustc cis issoit au 
malin de Saint Orner , pour venir viers 
Douay. Et vinrent sous lui il neuf a ceval 
que cis tiemoins ne connoist mie ne ne 
connistroit mie si illes revit, et li dissent : 
Ca vo espec! et il nen auoil nule et saluè- 
rent leur espec et ferirent sour lui et il se 
raui'oit entre les kcuaux et î II à coperent le 
pung et une grant partie dou brac jus- 
ques au keusle. Et ensi comme il estoient 
pour le patir et illeur disoil : biaux sein- 
gneurs pour diu miercit je suis ou respit 
dou conte. Et li doi descindirent et disent 
voire que vous parles du conte vous ares 
les gambes copees et le navrèrent vilaine- 
ment et périlleusement es gambes dont 
il a soufiert grat baskiercs et bien par sa 
folurc. 



C'est du fait de Vincent Clincart qui eut le 
poing coupé. 

Ce même Vincent, témoin juré et requis, 
dit que le lundi de la Pentecôte , il sortoit 
le matin de Saint-Omer , pour venir vers 
Douai , lorsqu'il vit neuf hommes accou- 
rir sur lui à cheval qu'il ne reconnut 
point , et qu'il ne reconnaitroit pas s'il les 
voyoit. —Ça votre ëpéc et il n'en avoil 
pas. Ils tirèrent lalcur et frappèrent sur lui . 
Il se cachoit entre les chevaux et ils lui 
coupèrent le poing , et une grande partie 
du bras jusqu'au coude. Comme ils étoient 
à le faire patir, il leur disoit : « Biaux sei- 
>• gneurs, pour Dieu merci, je suis au 
>» service du comte. » Et deux descendi- 
rent et dirent: « Puisque vous parlez du 
» comte, vous aurez les jambes coupées.» 
Et ils le blessèrent profondément aux 
jambes , dont il a éprouvé de grandes 
douleurs et bien perdu à cause de cette 
blessure. 



des Prl 



Nous Jehans sire de Dampierre et de Nous Jean , sire de Dampierrc et de 
sainl Disier et jou Baudouin nus au conte Saint-Dizicr , et moi Baudouin , fil* du 
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de Flandre a leur boins amis le* escliie- 
vius el le coiwel de le ville de Douai salus: 
nous vous faisons a sauoir ke nous auons 
parlet a ccus de Lile et ne se voilent raie 
assentir au respit ne a le souflranche en 
le manière ke nous leur auons requis, pour 
lequel cose nous vous maudons ke vous 
soies sous vo warde: et si vous mandons 
et eomandons ke vous tenes bien le co- 
mandeinent ke notre chiers sires li conte 
de Flandre nous a fait. 

Donc a Lile le joesdi prochain deuant 
le vigile de le saint Jehan. 



comte de Flandre (f i , à leurs bons amis 
les échevins et le conseil de la ville de 
Douai, salut: nous vous faisons savoir 
que nous avons parle à ceux de Lille et 
qu'ils ne veulent point consentir au délai 
prescrit ni à rester en souffrance en la 
manière que nous avions ordonné. A ces 
causes , nous vous mandons que vous 
vous teniez sur vos gardes. Nous vous 
mandons aussi que vous observiez bien le 
commandement que vous a fait notre cher 
sire le comte de Flandre. 

Donné à Lille , le jeudi prochain de- 
vant les vigiles de St. -Jean. 



Lettre des EebetliiK de Sali 



A homes hooeraules et sages liers 
cliiers amis as eskieuvins de Douai : 
maieur et eschievins de Saint Omcr salus; 
et amours: .Nous veismes le teneur de 
de vos lettres ke vous nous envoiastes 
pour sauoir ki furent pourtrait dou fait 
viuchant clincarl. Dont nous vous faisons 
a savoir ke Jehans de waringhem fu 
banis dou puing et fakemes li neueus uns 
couretiers, pour chou qu'il lespia enfit 
bani ausi a lousjours Bour le hart. El Ernoul 
Magret, AlartVertet, Thomas Gommer, 
Thomas Tuelaine et Jehan Platcmusc cas- 
cuns de ces o fu pourtrait de 1x11. Dont 
Thomas Tuelaine et Jehan Platemuse fu- 
rent bmii et li autre troi ne furent nient 
hanj, kar il furent en présent et alcrent 



Aux hommes honorables et sages , leurs 
amis les échevins de Douai , mayeur et 
échevins de Saint-Omer , salut et amour! 
Nous avons vu la teneur des lettres que 
vous nous envoyâtes pour savoir ce qui 
avait été instruit sur le fait de Vincent 
Clineart. Nous vous faisons donc savoir 
que Jean de Warcnghien fut banni pour 
avoir coupé le poing; que Jacques le Neu- 
veu, le Courtier , pour avoir épié Vincent 
Cliucart, a été banni à toujours sous peine 
d'être pendu s'il revenoit ; que Arnoul 
Magret , Allart Verlct , Thomas Gommer, 
Thomas Tuelaine et Jean Platemuse 
furent chacun condamnés à soixante li- 
vres ; qu'encore Thomas Tuelaine et Jean 
Platemuse furent bannis et que les autres 



(I) Jean de Dampierre fut pr< : vôl de Saint-Donatien de Druges , ensuite évoque de Metz el de 
Liège ; — Bauduin-le-Pieux est mon jeune : tous deux étaient fils de Guy cl de sa première fem- 
me Matuilde de Béthune. 
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pries en le mierchi du Baillie. Et se vous 
volex attire cose ke nous pussions faire si 
le nous mandes et diu vous gard. 



I) auint ke li fiu$ dun bourgois de 
Douay ki a non Vinoanl Clinkart ki sa 
seurait il comandement cl es desfenses 
ki estoient faites de p le conte, si corne 
deuant est die. ala a Sl.-Omcr en se 
markandisc et quant il eut fait se besogne 
cl il qui doet seurcment rcuenir, Jchans 
de Warcnghem , Jakemes li vies , Ernous 
Magret , Alars Vretes , Thomas Gomers , 
Thomas Tuelaine , Jehans Platemuse li 
coururent sus dehors St -Orner, les espees 
traites et le nauvrèrent en plusieurs Hus 
et li coperent le puing et dou brat une 
p.liegrant. Et quant il feroient sorty il 
disoient ke ce pesoit iaus ke ce nestoit li 
plus grant sires de Douay. Cest de Vin- 
caot Clinkart. 



Messiaus li trouperes t. j. dit que le 
lundi en pentecouste au malin il uit ou 
kemin de hors de St.-Omer, que il VI vil 
siet avoient rais a mierebit un home et 
feroient sour lui ; et le naurerent mais 
il ne set. que il furent. Mais un peu aprics 
il remont ariere à St.-Omer, et oi dire 



trois ne le furent pas , car ils s'étoient 
rendus à justice et allèrent demander 
merci au bailli. Et si vous voulez autre 
chose que nous puissions faire , mandez- 
le-nous. Dieu vous garde ! 



II arriva que le ûls d'un bourgeois de 
Douai , qui se nomme Vincent Clincarl . 
se croyant assuré par l'ordre donne par le 
comte et sa défense faite , ainsi qu'il est 
ci-dcvanl dit , se transporta à St.-Omer 
pour son commerce. Lorsqu'il eut ter- 
miné sa besogne , il crut pouvoir revenir 
en sûreté; mais Jean de Waretighien (<;, 
Jacques le Vieux , Arnould Magret , Al- 
lart Vretes , Thomas Gommer , Thomas 
Tuelaine , Jean Platemuse coururent sur 
lui hors de St.-Omer les épées tirées , 
le blessèrent en plusieurs endroits , et lui 
coupèrent le poing et une grande partie 
du bras , et lorsqu'ils frappoient sur lui , 
Hs disoient qu'ils étoient fâchés qu'il ne 
fut le plus grand sire de Douay. Ce, est 
de Vincent Clincart. 



Maisiaus le berger , témoin juré , dit 
que le lundi de la Pentecôte , le matin, il 
vit au chemin en dehors de St.-Omer, que 
six ou sept individus avoient mis à merci 
un homme, qu'ils frappoient sur lui , 
qu'ils le blessèrent; mais il ne sait qui 
ils étoient. Peu après ils retournèrent en 



(1} Jean de Waretighien était d'une famille noble de Flandre qui s'esl perpétuée jusqu'à nos jours, 
chef de la famille est aujourd'hui II. le baron de Warcnghien ( Louis-Philippe) , chevalier de 
Si.-Louis cl de la Légion -d'Houoeur , ancien sous-inlcnd^nt militaire ei maire de Douai. Un 
Jean de Waretighien , seigneur de Fontaines , était roi de l'Epinetie en 135t. Les Vreles éiaicni 
de noble extraction; plusieurs d'entre eus furentrois de l'Epinetie a Lille dans le 14* siècle; il eu 
est de même des Gommer. Un Tbieulaiiic fut aussi roi de celle confrérie en 1437. 
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que cuis ki naures cslois que conestoit 
Vincans Clinkarl , mais il ne set mie ki 
ce furent, fors tant que ondissoit, que il 
estoient de Lille ki lauvient fait ; encore 
on oit sur ce fait Jakemon le neveut frère 
Gillion le neuveut, Jehan de Warenghien, 
Jehan Platemusc, Alart Wetes, Pieron 
Tuelainc , Jehan Joie de le ruielle , Tho- 
mas Gommer , Gillion sen vallet de le 
par. 



arrière, à St. -Orner, et il entendit dire 
que le blessé étoit Vincent Clincart et il 
ne le sait. Cependant , on disoit qu'ils 
étoient de Lille ceux qui l'avoient fait. 
On a encore entendu sur ce fait Jacques 
le Neveu (I), frère Gilles le Neveu, Jean de 
Warenghien , Jean Platemuse , Allai t 
Wertet , Pierre Tuelaine , Jean Joie de 
la Ruielle , Thomas Gommer et Gilles, 
son valet , d une part. 



Cil de Douay disist que aprecs cou que 
cil de Lille auoient refuse aiconmander et 
a tenir le respit que ii euens leur auoil 
cotimandet et que cil de Lille ne voloient 
oheir a le requestc, que le sires de Dam- 
pierre et mesiresBauduin de Flandre leur 
auoient fait, de par monseingneur le 
conte, il enpeliere ces gens le roi, par 
maistre Jehan Magres, unes leslres teles 
dont cis écris parolles : 

Thomas miscratione divina ecclie. do- 
len. minist. humilis et Mattheus eadem 
miseratione ecclie. sci. Dyon. in francia 
abbas humilis.... Ballo Senonen salut. 
Ex parte domini régis mand. quat. apud 
primum personalit. accidentes, inhibealis 
mercatoribus de Duaco et de Insula , ex 
parte domini régis ne, sub pena corporum 
et advositorium suorumalt. alti. pcrse.uel 
per amicos suos.eundo ad mundinas rede 
undo aut moram faciendo forefaciant ucl 



Ceux de Douay disent qu'après ce que 
ceux de Lille eurent refusé d'obéir au 
commandement et de respecter le délai 
que le comte leur avoit ordonné, deplusd'o- 
béir à la requête que le sire de Dampierrc 
cl messireBauduinde Flandre leur avoient 
adressée de par monseigneur le comte , 
ils obtinrent des gens du roi , par maître 
Jean Magret, une leltre dont voici les 
termes : 

Thomas, parlamiséricorde divine, hum- 
ble ministre de l'égiisedeDole.ctMathieu, 
par la même miséricorde , humble abbe 
de Saint- Denis en France (2) , au Bailli 
de Sens, salut. De la part de notre sei- 
gneur roi , nous requérons que vous ren- 
dant personnellement chez le premier (3., 
vous fassiez défense aux marchands de 
Lille et de Douai, et à leurs serviteurs, 
de la partduseigneurroi, et ce sous peine 
de châtiment corporel de se maltraiter les 



(I) Les Leneveu sont aussi de notable maison , car plusieurs membres de celte famille figu- 
rent dans le XIV* siècle parmi les rois de l'EpiaeUe. 

(4) Mathieu de Vendôme , abbé de Saint-Denis , à qui saint Louis avait , en partant pour l'Afri- 
que , laissé le gouvernement de son royaume et qui fut garde-des- sceaux et premier ministre de 
Philippe-le-llardl. Il roourot le 25 septembre iî8* et fut enterré à Saint-Denis. 

(5) Chez U Premier, chez le plus ancien marchand de l'une ou l'autre ville. 
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fores facere permiceant. Et si aliquid jam 
sibi adinuicem comiserint in nundinis jus 
mand. in hoc conspecis. 
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uns les autres, par eux-mêmes ou de per- 
mettre que cela soit par leurs amis, soit en 
allant aux foires, soit lorsqu'ils en revien- 
nent, soit qu'ils y séjournent au-delà du 
délai. Et si désormais il arrive qu'ils com- 
mettent quelque délit les uns envers les 
autres, nous vous conférons le droit, dans 
ce cas , de sévir contre eux. 



Maistres Pieres de Houpelines, clers de 
le vile de Douai t. j. dit que lendemain 
de le Trinité il vis en la capel des pies a 
Paris, que maistres Jebans Magres saje- 
noulla deuat. labc de S. Denis et li pria 
que il lui souuenist de le besoingne de coi 
il auoit parle a li ; et li abes conta le be- 
soinge tout en haut en tel manière que.cil 
de Douay et cil de Lille esloient en con- 
tent ensaule. Siest prins que il ne se 
miesfacet. et miesmeinet. es foires. Il est 
bon que on imete consel. Et cis tiemoins 
ki la estoit pour les besoingnes de Douay 
dit a labe : Sire le cuens de Flandre qui 
est leur sire leur a bien desfendu et je 
croi que il obéiront bien a sen conmant 
et li abes repondi , pour cou ne demeure 
mie que li rois ne le puist bien faire ausi. 



Maître Pierre de Houpelines, clerc de la 
ville de Douai , témoin juré , dit que le len- 
demain de la Trinité , il vit en la chapelle 
des Plaies, à Paris , que maître Jean Ma- 
gret s'agenouilla devant l'abbé de St.- 
Denis et le pria de se rappeler ce dont il 
lui avoit parlé. L'abbé conta l'affaire, 
parlant haut , disant que ceux de Lille et 
ceux de Douai éloient en discors , qu'il 
falloit éviter qu'ils ne se prissent ensem- 
ble et ne se molestassent , et principale- 
ment pendant les foires, qu'il étoil bon 
que l'on y mit ordre à l'avance. Et ce té- 
moin, qui étoit là pour les affaires de 
Douai , dit à l'abbé : « Sire , Je comte de 
Flandre, qui est leur seigneur, le leur a 
bien défendu , et je crois qu'ils obéiront 
bien à son commandement. » Et l'abbé 
répondit : « Je ne doute pas que le roi ne 
le puisse bien faire aussi. (<) <». 



Ce sont li teimoing oit sour le fait Adenes 
Douays nés Despinoit. 

Ces meismes Adenes Douays, t. j. dit : 
que le joisdi deuant la pourcession de 
Lille , aprics viespres f uns bourgois de 
Lille que on apielle Bietrcmius Hangouart 



Ce sont les témoins entendus sur ce qui 
concerne Adenet Douay, ne à Epinoi. 

Ce même Adenet Douay , témoin juré , 
dit que le jeudi devant la procession de Lil- 
le, après vêpres, un bourgeoisde Lille qu'on 
appelle Barthélémy Hangouart , l'arrêta 



(t; Epiooy-en Carembaul, parlie actuelle du bourg de Carvin (Pas-de-Calais). 
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laraétaint sour le markiet el li demanda 
dout il estoit — et il respondi : que il 
estoit Despinoit. 11U demanda sen non : 
il dist : que il auoil anon Adenes et puis 
sen suFnonetil respondi: Adenes Douwais. 
Et tiertous li respondi Douays.bien soiste 
venus et li fist moult biel sanlant et le 
mena par bielles parolles jusque» a une 
fontaine ki est sour le markiet , la u il 
auoit de ses conpaingnons jouenes gentdc 
Lille, et lisent cestui traire ariere et parlè- 
rent un petit ensanle. Et puis il senalerent 
parmi le markiet et issirent hors de le 
porte dou Mol in ici, et menèrent cestui 
Adenet par bieles parolles jusques a un 
manoir ki sict hors de ecle porte et es- 
taient il V vel sis el Biertremius auoec. 
rl frumerent le postic et parlèrent a ces- 
tui tiemoing et li metoientsus que il estoit 
une espie; et li prirent et li loiercnl les 
mains deriere le dos, et puis si le leuoient 
en contreroont et puis le gietoient en con- 
tre tiere, si que li poitrine et le visages le 
feroit toudis contre tiere, si que illc de- 
froissoient tout et puis le loierent sour un 
banc ; et li gietoient ieuwe sour le ven- 
tre et sour le visage et li estanpercnt tout 
plein de sel en sen le bouke ; et ens le 
gargatc et le lenirent ensi la jusques aux 
viespres.Et quant il fu ai vespreit il lcnroe- 
nerent a le maison le prouost ; et la fu il 
mis en un cep et la trouua il une femme ki 
auoit ano. Climencc ki estoit de Valen- 
ciennes, que on tenait pour larencin et un 



et lui demanda d'où il étoit. — Il répon- 
dit d'Epiooi (1) — Il lui demanda «on 
nom. —Il dit qull avoit nom Adenet— et 
puis demanda son surnom , et U répondit : 
Adenet Douay, et tous lui crièrent aussi- 
tôt : Douays ! bien soyez venu I et ils lui 
firent beaucoup de beaux semblants et le 
conduisirent avec de belles paroles jus- 
ques à une fontaine qui est sur le mar- 
ché (2] , là où Bétrémieux avoit de ses 
compagnons jeunes gens de Lille. Ils fi- 
rent retirer ce témoin un peu en arrière el 
parlèrent un petit moment ensemble ; en- 
suite ils s'en allèrent à travers le marché 
et sortirent hors de la porte du Molinel (3) 
et conduisirent cet Adenet, toujours par 
de belles paroles, à un manoir sis hors de 
cette porte. Ils étoient cinq ou six et Bé- 
trémieux avec eux. Ils fermèrent la porte 
el parlèrent à ce témoin, lui disant qu'il 
étoit un espion. Ils le prirent alors et lui 
lièrent les mains derrière le dos, et ils 
l'enlevoient les bras ainsi derrière et le 
laissoient ensuite retomber à terre, de telle 
sorte que sa poitrine et son visage frap- 
poient toujours le sol et qu'ils le brisoient 
de toutes les parties. Us le lièrent sur un 
banc après et lui jetèrent de l'eau sur le 
ventre et sur le visage ; ils lui fourrèrent 
tout plein la bouche de sel et en la gorge, 
et le tinrent là ainsi jusqu'au soir. Lors- 
que le soir fut venu, ils l'emmenèrent à la 
maison du prévôt et là il fut mis en pri- 
son. Dans ce lieu se trouvoil une femme 



(1) Ainsi que le prouve la lettre donnée plus bas. 

(i) Celte fontaine était à l'extrémité sud. sur l'emplacement actuel de la Bourse. 

(5) La porte du Molinel était située a l'extrémité de la rue de ce nom, à deux ou trois cents mè- 
tres de celle dite Noire Dame ou de Béthune, qui n'a été ouverte que depuis. Sur les caries de 
Sanderus el de Braun, elle est nommée rue des Molini^rs. 
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autre varletauoec. Etlevenrediau viespre 
Tioot H prevos a cestui tiemoiag et gent 
armée auoeukes lui et lenmenerent as 
kans et le feme auoec. Et enfouirent cestui 
tiemoin et afet que on gietoit tiere sour 
lui , li prévo* li passoit sour le ventre et 
sour le poitrine et est au poil sus des pies 
et pour lui faire géhir et dire que il estait 
espie.Et auchunes fies, illi offraient que 
seil voloit gehir ille tairaient alcr et li 
donroient deniers; mais que il desist kila 
lauoit envoit.Etli preuos de Lile prislune 
pelle et mist a cestui tiemoing le taillant 
sous le poitrine et sappoioit de quan que 
il pooit sour lui et prindoil le pointe de 
sespee et li metoit en le bouke. Si que iili 
depeca et froissa tous les dens et li pé- 
tilla et en entama tout le palais et entre 
les autres il en avoit I ki dissoit Je 
suis cuis ki brissa les gaiolles à Douay. 
Et quant il leurent enfouit jusques a le 
tieste , il alerent enfouir une fetne et puis 
illi defouirent et le ramenèrent de la 
eestui la u il estait en le fosse et li fissent 
reconnoistre larencin, si conme de lin- 
cius, duncapro et dautres coseset plus 
q.ntileeutcou dit: se dissent lu vrois 
nous avons cestc feme de liuret pour cou 
que ele a dit voir et ausi foricmes nous 
U se tu voloies dire vois. Et il disl que il 
ne sauvit aulrecoseque dire. Et sour cou 
ille desfouirent jusques aie poitrine et 
puis illi lancierent deus basions desous 
les aissielles et le sakicrent hors de tiere 
a force et li fissent m.lt de travail sou 
frir es puis ille menèrent ariere et le mi- 
sent ou cep. Et jura H p.uos que ille pen- 
deroit lendema. et il manda letres a espi- 
noit et li eskevi. despinoit tenoierent leur 



de Valenciennes nommée Clémence et que 
l'on retenoit pour larcin , ainsi qu'un au- 
tre valet. Le vendredi, vers le soir, le pré- 
vôt vint avec gens armés , et ils emmenè- 
rent ce témoin aux champs, et la femme 
avec. Là ils l'enfouirent, et à mesure 
qu'on jetait delà terre sur lui , le prévôt 
lui passoit sur le ventre et sur la poitrine 
et appuyoit de ses pieds pour le faire con- 
fesser et dire qu'il était un espion, et d'au- 
tres fois , ils lui offraient , s'il vouloit 
avouer , de le laisser aller et qu'ils lui 
donneraient môme de l'argent , mais à la 
condition qu'il dirait ceux qui l'avoicnl 
envoyé. Le prévôt de Lille prit uncpellc.en 
mit le taillant sur la poitrine du témoin ; 
il s'appuyoit sur lui lant qu'il le pouvoit , 
et il prenoit son épéc et lui en mettait la 
pointe dans la bouche , de telle manière 
qu'il froissa ou brisa toutes ses dents , 
et lui ouvrit et mit en sang tout le 
palais. Et entre autres , il y en avait un 
qui disoit : «Je suis celui qui brisa les ca- 
ges aux oiseaux de Douai . » Lorsqu'ils l'eu- 
rent enfoui jusqu'à la tète , ils allèrent 
enfouir la femme , et puis ils la de- 
fouirent et la ramenèrent là où le témoin 
était dans sa fosse. Ils firent alors avouer 
à la femme son larcin , consistant en 
un linceul , un chaperon et autres ob- 
jets , et de plus quand elle eut tout 
dit, ils s'adressèrent à lui : « Tu vois 
» que nous avons délivré celle fem- 
» me parce qu'elle a dit vrai ; nous ferions 
»» de môme pour toi , si tu voulois aussi 
» dire la vérité. » Il répondit qu'il n'avoit 
rien à dire. Sur ce , ils le défouirent jus- 
ques à la poitrine , et ensuite ils lui pas- 
sèrent deux bâtons dessous les aisselles 
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Iclrcs cl le délivra li rouwars de Lile. ( 



Apries chou j. garçon despinoil en Ka- 
rembaut pour chou kil a le surnon douays, 
cil de Lille le prisent à Lille , car il qui 
doiont kil fust de Douay cl le misent en 
j. cep a le maison le prcuost de Lille et 
le misent a gehine et li vierserent u il 
es loi t loies sour une taule, grans bniries 
deuwe froide sour le ventre et sour le 
visage; et une aiournee il le misent kors, 
et le menèrent ces cans et lenfouircnt 
en une fosse en tierc , et li boutèrent les 
pointes de lor epees entre les dens u il 
estoil enfouis et li lisent tant de m art ire 
souffrir kil le misent prieskc a le mort ; 
et puis le sakierent a II basions kc il li 
auoient lanchics desous ses assicles hors 
de tiere a force u il estoit enfouis pour 
rompre ses membres et ses niers. 



le tirèrent hors de terre par force , et 
firent fort endurer et souffrir. Ils 
l'emmenèrent de là et le mirent en prison. 
Le prévôt jura qu'il le pendroit le len- 
demain. Il écrivit lettres à Epinoy , et les 
cebevins de ce lieu ayant envoyé réponse 
h lui favorable , le Rcward de Lille le 
délivra. 

Apres ce un garçon d'F.pinoy en Ca- 
rembault, parce qu'il aie surnom Douay , 
ceux de Lille le prirent à Lille , car ils 
pensoient qu'il ëtoit de Douay et ils le 
conduisirent en une prison à la maison 
du prévôt de Lille et le mirent à la gène 
et lui versèrent , l'ayant lié sur une table, 
une grande quantité d'eau froide sur le 
ventre et sur le visage. Un autre jour , 
ils le conduisirent dehors , dans les 
champs , et l'enfouirent en terre dans une 
fosse , lui boutèrent les pointes de leurs 
épées dans la bouche entre les dents , où 
il étoit enfoui et le firent tant de martyres 
souffrir qu'ils le mirent presque à la 
mort ; et puis ils le tirèrent avec deux 
bâtons qu'ils lui avoient passés sous les 
aisselles , hors de terre par force , où il 
étoit enfoui, pour lui rompre les membres 
et les nerfs. 



Lettre aux. i^ehevln* de Lille. 

A sage home honcraulc et discret le A sages hommes , honorables et dis- 

prcuost de Lile £scheuins, Colars li bail- crets , le prévôt de Lille et échevins , Co- 

lies despinoi en karembaut salus en n.re lars , bailli d'Epinoy en Carembault , sa- 

signeur Jhucrisl. Nous vous faisons a sa- lut en Notre-Scigncur Jésus-Christ. Nous 

uoir ke adans ki est appicles Douays le- vous faisons savoir que Adam , qui est 
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quel vous lenes en vo prison est neis et 
teneis de le vile despinoi: pour laquel 
rose nous vous prions pour Dieu ke vous 
vocllies deliurer u. faites deliurer celuy 
adani, car bien sachies uraiment kc 
Douays est il apieles p. sournora. Si en 
faites tant pour dieu et pour nous ke vous 
vaurries ke nous fesissions pour vous en 
tel cas o. en forceur.Et dies soit warde de 
vous, et pour chou ke nauons nient de 
saiel en no. escheuinagc si auons nous 
ceste letre saelee de le bulette Colart no 
baillic. 



appelé Douay , lequel vous tenez en vo- 
tre prison , est né et demeure en la ville 
d'Epinoy. A cause de quoi nous vous 
prions par Dieu que vous veuillez déli- 
vrer ou faire délivrer celui Adcnet; car 
soyez bien assuré que vraiment son sur- 
nom est Douai. Ainsi faites tant pour 
Dieu et pour nous que vous voudriez que 
nous vous fassions en tel cas ou en tout 
autre. Et que Dieu vous garde ; et , at- 
tendu que nous n'avons point de sccl en 
notre échevinage , nous avons cette pré- 
sente lettre scellée de la bulette de Colart, 
notre bailli J ' 



Climence de Biethunc t. j. dit p. sen 
siercment que : le venredi deuant le pour- 
cession de Lille li prevos de Lille et si 
siergant prisent cesti Climence et cestuis 
adam deuant dit et lenmenercnt askans 
et (enfouirent et puis le delinrerent et vit 
que on auoit enfouit cestui adam , et di- 
soient que il estait une espie et le fissent 
m it de trauail soufrir et jura li p. vos que 
il lendemai le penderoit. 



Clémence de Béthune , témoin jurée , 
dit sur serment que le vendredi avant la 
procession de Lille , le prévôt de Lille et 
son sergent prirent lui Adcnet et celte 
dite Clémence , .et l'emmenèrent aux 
champs et l'enfouirent , et puis la déli- 
vrèrent; elle vit qu'on avoit enfoui cet 
Adenet , disant qu'il étoit un espion , et 
ils lui firent beaucoup de tortures et souf- 
frir ; le prévôt jura qu'il le pendroit le 



Gilles Cauwclicrs dannelin manans à 
douai a le maison £moul le tailleur t. j. 
dit que il vit adam devant dit le semedi 
devant le pourcissions de Lille a n.re 
dame a le trelle tout tiereus et disoit on 
que il auoit este enfouis le jour deuant. 
Encore on en oit de ce fet Jehan delevile 



Gilles Cauveliers d'Annculin , demeu- 
rant à Douai , à la maison Arnould le 
tailleur , témoin juré, dit qu'il vit Adenet 
devant-dit, le samedi avant la procession 
de Lille à Notre-Dame de la Treille (2), 
tout souillé de terre. Et on disoit qu'il 
avoit été enfoui le jour d'avant. Et sur 



(I) La bullelie était un petit sceau pour sceller principalement les contrats entre particuliers. 

(4) La fêle de Notre-Dame de ta Treille , fondée eu . so célébrait a Lille le dimanche en 
l'octave solennelle du Sainl-Sacremcni ( octave de la Fête-Dieu.) 
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Jakemon dorcics et bicrtoul Hangouart. 



Ce sont tiemoing oit sour cou que cil 
de lille furent a raisse et des parolles 
que il dissent. 

Pierre Lirike manans a Douay t. ). dit, 
que le scmcdi devant le cliandielie d'Ar- 
ras fis liemoins aportoit letres dou sei- 
gneur de maldcnghiem, lesquelles aloieat 
a pieron potircele; et encontra entre ane- 
tieres et l'arbre ou kcmin de Douay boor- 
gois de Lille armes et chauces lacies cl 
bien montes jusques a XXVII. Et li quatre 
la parlèrent et li misent sculle que il es- 
toit de Douay— etildisl que nen estoit— et 
li metoient sus a Jakemon Lcblont et di- 
soient que illi laceroient un kenestre cn- 
lour le col et le lii oient aie keu de leur 
keuaux , et le remenirent ensi jusques 
pries de Lille. Et la eurent il consel que 
ille lairoient aler par manière que illeur 
feroient aler unsieruicc et porteroit à 
Douay oeus polies — Jehan Platemuse , 
bourgoisde Lille, a Rikart Bonocbrokc 
au blanc toupet , Evrarl de Saint Venant 
au tort col , Waubiert le Kieurc le bor- 
gne , Watier Musart et Pieron pour celet. 
Je les salue en tel manière que jou sui 
« eus ki sui eskapes de Douay et sui es- 
kapes de Douay et se nous les teniemes 
nous leur coperiemes les tiestes et les 
f mporteriemes eus sou nos lances a Lille 
el ne les lairicmes mies escaper pour 
plain le cuir de nos keuaux de deniers. 



ce fait on entendit encore Jean Deleviile, 
Jacques Dorchies et Berthouid Hangouart. 

Ce sont témoins entendus sur ce que 
ceux de Lille allèrent à Haches et des 
propos qu'ils tinrent. 

Pierre Lericbe, demeurant à Douai, té- 
moin juré , dit que le samedi avant la 
chandelle d'Arras, ce témoin apportoit 
lettres du seigneur de Maidenghien, les- 
quelles éloienl adressées à Pierre Pouree- 
let. Il rencontra entre Ennetières et l'Ar- 
brisseau au chemin de Douai, bourgeois 
de Lille, armés, et chausses laciés et bien 
montés , jusques à vingt-sept ; et là , qua- 
tre s'adressèrent à lui et lui dirent qu'il 
etdit de Douai. Il dit que non. Ils disoient 
qu'il étoit à Jacques Leblond et qu'ils lut 
mettraient autour du cou une chaînette 
et le lieroient ainsi à la queue de leurs 
chevaux , et ils le firent, et le ramenèrent 
ainsi jusque près de Lille. Là ils tinrent 
conseil qu'ils le laisseroient aller.à la con- 
dition qu'il leur rendroit in service et 
porteroit à Douai pour eux ces paroles : 
k Jean Platemuse , bourgeois de Lille , i 
Richard Bonnebrocke , au blanc Toupet; 
Evrard de Saint-Venant , au tort Col ; 
Wautier Cecœuvre , le Borgne Watier 
Musart et Pierre Pourcelet (11. Je les sa- 
lue en telle manière que je suis celui 
qui me suis échappé de Douay , et si nous 
les tenions , nous leur couperions la tète 
et les emporterions sur nos lances à Lille 
et ne les laisserions pas échapper pour 
le cuir plein de deniers de nos chevaux. » 



;t) Les épilbèles mises aux trois premiers sont de grossières plaisanteries du temps. Ou n'en a 
pas mis aux deux autres, parce que l'ou a pensé que leurs noms les caractérisaient. Mutant est 
encore employé dans le style familier pour désigner un individu qui s'amuse de rien. Pourcelet 
pour Pmtrchiau. 
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Après oou.cil de Lille pendons Ios des- 
penscs devant dites, eskieuins et autres 
gens del commun de le vile de Lille vin- 
rent a grans plente de gens et armes el 
bos de Raisse pour waiticr chiaus de 
Douay et pour faire mal el dépit a ceaus. 
Et trouuercnt I garçon de Douai et le 
devisèrent en m.lt de manières pour ly 
mal faire et a dacrains illi otryerent kil 
sen alasl p. manière kc illi fisent fiancer 
kil dirait a Rikart Bonebrock a Eurart de 
Saint Venant li jouenes Waubiers li Kieure 
Tbomas Pikcte Pieron Pourcelet et a au- 
tres pluiscurs de Douai ke cil de Lille lor 
mandoient que sil les pooient tenir il en 
aroient les tiestes et les porteraient sor 
lor lances a Lille et kil nen prenderoient 
mie plains les cuirs de lor keuaux de de- 
niers. Et quant il relornercnt viers Lille il 
eucontrerent j borne ki es toit de Boue- 
gnies et pour cou kil qui doient kil fust 
de Douay il li coperent j doit. 



Aprè« ce, ceux de Lille, sans égard 
aux défenses devant dites , écfcvins et 
autres gens du commun de la ville de 
Lille vinrent à grande troupe armés au 
bois de Rachcs pour guetter ceux de Douai 
et pour leur faire mal et despit à eux. Et 
trouvaient un garçon de Douay et lui par- 
lèrent de toute manière pour lui faire 
peine. EnOn ils lui dirent de s'en aller 
sur l'engagement qu'U prit de dire à Ri- 
chard Bonnebrokc , à Evrard de Saint- 
Venant , au jeune Wautier le Cœuvre , 
à Tbomas Pikete, à Pierre Pourcelet et à 
plusieurs autres de Douai , que ceux de 
Lille leur mandoient que . s'ils pou voient 
les tenir , ils en auraient les tètes et les 
porteraient sur leurs lances à Lille, et 
qu'ils ne prendraient pas pour leur ran- 
çon plein le cuir de leurs chevaux de de- 
niers. Quand ils retournèrent vers Lille , 
ils rencontrèrent un homme de Bouvi- 
gnies (1), et parce qu'ils croyoienl qu'il 
fut de Douai , ils lui coupèrent un doigt. 



Hcllins des Eupenes frères le baillui de 
Douay t. j. ditqueentour xv jours après 
cou que li batluis auoit conman.de , de 
par Monseingneur , que nul s'enieust en- 
contre ciaus de Lile , li bailluis et ois lie- 
moins et autre gent auoekes lui sen aloit 
enuers le bos de Raisse pour cou que on 
auoit fait a sauoir au baillui que cil de 
Lilc i estoienl. Ensi corne il i aloit li 
baillui oncontra le singneur de Lies ki li 



Ilellin des Eupennes, frère du bailli de 
Douai, témoin juré.dit que <5 jours après 
que le bailli eut fait les commandements 
de Monseigneur, ce bailli, le témoin el au- 
tres gens avec eux, s'en alloient vers le 
bois de Ruches (2) , parce que l'on avoit 
fait savoir au bailli que ceux de Lille 
y étoient. Comme ils y alloient, le bailli 
rencontra le seigneur du Lier (3), qui lui 
dit qu'ils étoient partis. Sur ce , le bailli 



(1) Bouvignies est une commune de l'arrondissement de Douai. 

3) Le bois de Raches était le bois de Flines d'aujourd'hui, mais beaucoup plus étendu. 

(5) Liez est un hameau de Raimbeaueourl, qui avait un château -fort sur l'emplacement duquel 
se trouve une maison de plaisance. 
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dist que il sen estaient aie el sour cou le envoya ce témoin au bailli de Lille pour 

baillius enuoia cestui tiemoing au bailliu lui faire savoir que les gens de Lille fe- 

de Lille pour faire sauoir que se gent de soient des excursions contre le comman- 

Lile faisoient cevaucie contre le conman- dément de Monseigneur, 
déniant de Monscingncur. 

Jakemes Lanbins doit Pont de Marke JacquesLanbin,duPontà-Marcq, témoin 
t. j. dit que awant.il ne set combien aprics juré, dilqu'avant, mais il ne saitpascom- 
le lieste de Douay, gent de Lille armet de- bien après la fête, gens de Lille armés des- 
sous leur cotes hardies vionrent deuiers sous leurs cotes hardies , vinrent devers 
Douay et descendirent a se maison et i Douay et descendirent à sa maison , qu'ils 
ininguierent et i demorerent grand pièce y mangèrent et y restèrent long-temps, et 
et puis il senalerent viers Lille et entre puis s'en retournèrent vers Lille, et entre 
les autres i furent cil qui sont eserit a ce les autres s'y trouvoient ceux qui sont 
brieuvet ki ciest alakies. écrits sur le brevet qui est ici attaché. 

O sont li nom de ciaus ki furent a Raisse. Ce sont les noms de ceux qui furent à 

Raches. 

Jakemes Dorchies, Colars Denis, Je- Jacques Dorchies , Colars Denis, Jean 

hans Platemuse , Jehans Linees , Jake- Plalemuse, Jean Linees , Jacques Linces, 

mes Linees, Gilehiers Linees , Thomas Gilbert Linees, Thomas Gommer , Ar- 

Goumers , Ernous Magres , Jehans de nould Magrcz, Jean de Warenghien, Gc- 

Warenghien , Gherars Limoniers , Fales- rard Lemonnier, Falescaux I et son fils, 

kiaus et ses fuis, Hame Delcporte. Aimé Dcleporte. 

Simons le boulengiers maoans au pont Simon le boulanger , demeurant au 
de marke t. j. dit q. en tour pentecouste Pont-à-Marcq , témoin juré, dit qu'aux 
il vit mil. de gens de Lille armet reue- environs de la Pentecôte il vit beaucoup 
noient deviers Douay et demorerent la de gens de Lille armés qui venoient vers 
grant pièce, et puis il sen alerent, mais il Douai et qui restèrent un grand temps 
ne les connut mie fors que entre les au- et puis s'en allèrent; mais il ne les con- 
tres il vit et connut Jakcmo dorcies. Sour noît pas , excepté Jacques d'Orchics. Sur 
eou sont encore oit Jehan Delcporte, Co- ce fait sont encore entendus Jean Dele- 
lars Denis et Jakems Dorcies et autre. porte, Colars Denis et Jacques Dorchies , 

et autres. 



fl] Mon) primilifde la famille Laphalecque, qui vient du mol /Jusque d'eau. 
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<jn( maists jj^ffjan (pagres 
a Mi a, 15?<ms a se mûisme. 



ce (jnc matlre fé>i/<»«i 



Wibiers li siergans de Douay t. j. dit 
que auvan aie saint Jehan, il estoit a Pa- 
ris pour le délivrance pourkacicr des 
dras de Douay, que les gens le roi auoient 
arieste. Et ala voir veir Jeha le fil le 
baillic de Douay kimanoit auoec maistre 
Jehan Magret, a Paris pour rapporter en 
en nouuiellcs a sen pere. Et la li dit le 
fius le baillic. — Ciertes Wibiers je sui ci 
amesaise auoekes Monscingiieur que toute 
jour nous dist vous viestes mes dras et 
mingnies men pai. et despendes le mien 
et nadrecics mi cose que vous saucs kime 
grieuve. Et le fin dist li fius libailli a ces- 
lui tiemotng tous polies qu'il joi si faite 
riote de Monseingn. Je li demandoi cl 
rose il entendoit, si seut que il entendoit 
pour Euvrard de Saint-Venant fil Lauvin 
ki auoit estet anaurer sen neueut. Et si 
dist que il auoit si faitement respondu 
a sen seingneur: Sire je feroit quan que 
vous vories. Mais sour ciaus de Douay 
je ne mes prenderoit mie, car mes pères 
en est baillius, si len meteroie en grant 
péril de sonneur. Et cil Jeh. pria a Wi- 
bert que Ule deist en secret en sen pere 
et dist cis tiemoing que quant il eut cou 
oit il en warde Euvrart fil Lauvin ki es- 



;< dont (es témoins enlenbns snr 

f)r?£ a bit a §f«ris en sa 
oemenre. 

Wibert, le sergent de Douai, témoin 
juré , dit qu'avant la Saint-Jean, il étoit à 
Paris pour cherchera obtenir ladélivrance 
de draps de Douai, que les gens du roi 
avoient saisis [{]. Il alla voir Jean, le 
fils du bailli de Douai , qui demeuroit 
avec maître Jean Magrcz à Paris , pour 
rapporter de ses nouvelles à son père. Et 
celui , fils du bailli, lui dit : « Certes , 
>< Wibert , je suis ici à mon aise avec 
» Monseigneur, niais tous les jours il nous 
» dit : vous vous habillez de mes draps , 
» vous mangez mon pain , vous dépen- 
» scz le mien et vous ne conduisez pas 
» à fin avec zèle les choses que vous savez 
i me peser beaucoup. » Et enfin le fils du 
bailli dit à ce témoin toutes paroles qui 
annonçaient un dissentiment avec Mon- 
seigneur. — Je lui demandoi quelle chose 
il entendoit , s'il s'agissoit de Evrard de 
Saint- Venant , fils de Lauvin , qui avoit 
blessé son neveu. II dit qu'il avoit de 
cette manière répondu à son seigneur : 
« Sire , je feroi tout ce que vous vou- 
drez, mais je ne m'en prendrai pas à ceux 
de Douai , parce que mon père est leur 
bailli et que je mettrais en grand péril 
son honneur. »> Et ce Jean pria Wi- 



(1} Douai éuituae des cinq grandes villes de la Flandre qui avaient le droit exclusif d'aller ex- 
poser en vente leurs produits à la halle de Paris sous certaines coodilions , qui, sans doulc, 
n'ayant pas été observées, avaient motivé la saisie. 
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Maistre Jehans Magres de Lille dist a 
se maisme en sen osteil a Paris : — Vous 
megmes mon pain cl buues mon vin et se 
vees Eurars de Saint Venant fil Lauuin 
ki fît amen neueut battu et ne demoura 
mie en lui ne enses parolles ke cuis Eurars 
ne fu mis a mors. Et tient auoec lui en 
sen osteil grande plentc de maisinc ki vont 
ap.s lui armet et warnis et croie on ke ce 
soie p. faire mal a ceaus de Douai s'il 
pooit. 



Jehans fius Jehans des Enpenes t. j. 
ditq. nen set nient de ces eoscs, mais 
voirs cstque il oit pluisieurs fois fies dire 
sen mestre que il estoit m it dolans de 
cou que on auoit laidengiet Jakcmes Le- 
monier ki estoit ses cousis près , mais 
que onkes il dounast a entendre a se mes- 
me ne a autruie que on en fesist mal anu- 
lui ne a nul autre. 

Ce sont tiemoing oit sour le fait que on 
fist a Jakemes le pissonnier. 

Ces mesmes Jakemes dist ensi q. suit 
tes brieucs parolle. 

Ccluj iourq. cil de Lille se p. tirent de 



de le dire en secret à son père, et il 
ajoute , ce témoin, que lorsqu'il eut cela 
entendu, il en avertit Evrard, fils de Lan- 
vin, qui était à la foire Saint-Denis \\) 
{d\ic Landit ou Lendit). 

Maistre Jean Magrez, de Lille , dit au 
même en son hôtel à Paris : « Vous man- 
» gcz mon pain , vous buvez mon vin , 
>» et vous voyez Evrard de Saint-Venant, 
» fils de Lauvin , qui battit mon neveu.» 
Et il ne resta pas de doute au témoin par 
ses paroles qu'Evrard ne fût mis à mort , 
s'il dépendoit de maître Magrez. Il tient 
avec lui dans son hôtel grande troupe de 
servants qui le suivent armés et garnis, 
et on croit que c'est à dessein pour faire 
mal à ceux de Douai , s'ils le pouvoient. 

Jean , fils de Jean des Enpennes , té- 
moin juré , dit qu'il ne sait rien de ces 
choses , mais qu'à la vérité il a entendu 
plusieurs fois son maître dire qu'il étoit 
dolent de ce que l'on avoit offensé Jacques 
Lcmonnier, qui étoit son cousin de près , 
mais que jamais il ne donna à entendre à 
ceux à qui il s'adressoit qu'il voulût que 
l'on fit mal à autrui à cause de cela. 

Ce sont les témoins entendus sur ce que 
l'on fit à Jacques le Poissonnier. 
Ce même Jacques dit ainsi que suivent 
ces brèves paroles. 

Le jour que ceux de Lille repartirent de 



(I) Cette foire n'ouvrait au mois de juin , le mercredi d'avant la St.-Barnabt 5 , par la bénédiction 
de l'évéque de Paris ; elle se tenait, alors, entre ces deux villes. 
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le fiestc iij home de Lille a piet encontre- la fête , trois hommes de Lille à pied 
rent en le voie de Lille Jakemon le piso- rencontrèrent sur le chemin de Lille Jac- 
nier le ronge bonnet, et li demandererent ques le Poissonnier, le rouge bonnet, et 
li uns dou il estoit — il respondi de lui demandèrent d'où il étoît. — 11 répon- 
Douai— et dont dist cil de Lille. Tien pour dit de Douai . Et l'un de ceux de Lille dît: 
cou et le feri del puing. Et Jakemesli de- « Tiens, à cause de cela, » et le frappa 
mandoit cil dist ke cestoit pour cou ke on du poins?. — Et Jacques lui deman- 

doil pourquoi. — Et ils répondirent que 
c'éloit parce que on leur avoit fait vilenie 
à Douai. Ils dirent qu'ils le tueroient, et 
l'un d'eux le frappa de trois coups d'un 
bâton. —Jacques lui enleva son bâton. 



leur auoit fait vilenie à Douai et dist kil le 
tueroit et le feri iij cols dun baston et toli 
Jakemon sen baston. 



Ce sont tiemoing oit tour le fei que on fut 
a Huon le Cambier. 

Jackemes dessous le tour t. j. dit que 
il uit que Hues li Cambicrs deuoit vendre 
pisson a Lille et li autre pissonnier ne li 
laissierent point vendre p. cou que il na- 
uoit point des taJ et que il estoit de Douay. 
et si dist cis tiemoins que quant il aloit 
entre Lille et Douay cil de Lille lencon- 
trerent il nosoit mie dire que il fust de 
Douay. 



Ce sont les témoins entendus sur ce que 
l'on fit à Hum le Cambier. 

Jacquesde dessous la Tour, témoin juré, 
dit que Huon le Cambier devoit vendre 
du poisson à Lille, et que les autres pois- 
sonniers ne l'y laissèrent pas vendre, par- 
ce qu'il n'avoit point d'étal et qu'il étoit 
de Douay; et il ajoute que lorsqu'il reve- 
noit entre Lille et Douay et que ceux de 
Lille le rencontrèrent , il n'osoit pas dire 
qu'il fût de Douay. 



Uns home de Lille vint a Huon le Cam- 
bier de Douai ki manoit à Lille et gieta 
sen piscon kil vendoct envois à Lille pour 
chou kil dist kil estoit de Douay. 



Un homme de Lille s'approcha de Huon 
le Cambier de Douay , qui demeurait à 
Lille, et jeta le poisson , qu'il vendoit 
sur la rue , parce qu'il dit qu'il étoit de 
Douay. 



Ce sont tiemoing oit sour les parolles que Ce sont les témoins entendus sur les paro- 

Jehans Platemuse dist quant il sen ala les que Jean Platemuse dit lorsqu'il 

de Douay. s'en alla de Douay. 

Lambiers Limonnes t.j. manans à le Lambert Lemoniere , témoin juré, de- 

Noeuvile dit que le joiesdi apries cou que meurant à la Neuve- Ville de Douay , dit 

Reste fu faillie doi ceuaucueur que on dis- que le jeudi après la fin de la fête deux 
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soit kiestoicntde Lille passoient la et dist 
liuns de ces 11 : * Vrois diaulles de coi se 
plaingnent cil de Douay et leurs maisons 
sont encore entières. 



cavaliers, que l'on disoit être de Lille, 
passoient en la Neuve-Ville , et l'un des 
deux prononça ces mots : « Vrai diable , 
de quoi se plaignent ceux de Douai, leurs 
maisons sont encore entières. » 



Willaumes de Wendin t. j. dit au tel Guillaume deWendin, témoin jeré,dit 
que Lambiers Limonnes. de môme que Lambert Lemonicrs. 



Lejoesdi aprics le jour de may quant 
Jehans Platcmusc sen ala de Douay à 
Lille il passa parmi le Noeuville à Douay 
et dist vrois diaule, cil de Douay se plain- 
gnent et les maisons de le Nocuvile sont 
encore entircs. 



Le jeudi après le premier mai, lorsque 
Jean Platemusc s'en alla de Douay à Lille, 
il passa par la Neuve-Ville à Douai , et 
dit : « Vrai diable, ceux de Douai se 
» plaignent, et les maisons de la Ncuve- 
» Ville sont encore entières. » 



Ce sont tiemoing oit a Douay le venredi 
apries le mi quaresme sour le ceuauae 
que al de Lille fissent. 

Rogiers Dalleuncs Limoniers manans 
auoec Jehans Veullet Dorchies dit que 
auwan deuant le Pentecouste entour un 
mois ou trois semaines, ou tans que li 
fourment estoiet en espie , cis tiemoins 
estoit adonc manans auoekes Jakemes 
Durcies , dit que au milieu la nuit auant 
le jour Jakemes Dorcies et cis tiemoing 
auoekes lui Nicoles Denis Picres Ma- 
gres , Ernous Magres , Jehans Faleske , 
Jehans Platcmusc, Gillebicrs Liniers, Je- 
hans Deleporte, Jehans Darras , Jehans 
Joie, Baudes Joie, Jehan de Warengien, 
Piercs Tuelaine, Ghcrars Limoniers, Gos- 
suins de le basse rue, Jakemes Liniesflus 
Gillon, Jehans Linies uinrent de Lille et ce- 
uaucierenttoutarmieou kemin de Tournai 
et retornerenl de Tournai juskes viers Fe- 



Cesont les témoins entendus à Douay , le 
tendredi après la Mi-Carfme, sur la 
cahacade que ceux de Lille firent. 

Roger d'Aliénés Lcmonnier, demeurant 
avec Jean Vcuillet d'Orchies, témoin juré, 
dit qu'avant devant la Pentecôte à l'entour 
un mois ou trois semaines , au temps que 
le blé étoit en épis , ce témoin demeuroit 
avec Jacques d'Orchies. Il dit que dans 
la nuit avant le jour, Jacques d'Orchies et 
ce témoin , accompagnés de Nicolas De- 
nis,— Pierre Magrez,— ErnoultMagrez,— 
Jean Falesque,— Jean Platcmusc, — Gis- 
lebcrl Linier (4;,— Jean Delaportc,— Jean 
d'Arras, — Jean Joie , — Baudes Joie, — 
Jean de Warcnghien, — Pierre Tuelaine, 
— Gérart Lemonnier , — Gossuin de la 
Basse-Rue, — Jacques Linier, fils de Gil- 
les, — Jean Linier, partirent de Lille et 
marchèrent à cheval tout armés au che- 
min de Tournai , et de Tournai s'en allè- 



(t) Jacques Lioicr a été roi do l'Epinelie eo 1285. 
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Unes pour veir scil poraient trouuer ou rent jusque vers Flines, pour voir s'ils 

kemin nelui de Douay. Et eosi corne cis pourraient trouver sur leur chemin quel- 

tiemoinset Mikeles Tassins ki la estoit qu'un de Douai. Comme ce témoin et 

auoec Jehan Deleporteccuaucoientdeuant Michel Tassin , qui se trouvoil là avec 

il encontrerent un homme qui auoit anon Jean Delaporte, chevauchoient en avant , 

Jehan Plenles ; li demandèrent cil sen ils rencontrèrent un homme qui avoit nom 

aloit apiet — et cis tiemoins li ccuauca t.p Jean Plante , lequel voyageoil à pied. Ce 

pries dont cuis se courca et, en parla fene témoin marcha près de lui de trop près, ce 

leskement, et trest sespee.Elcuis Mikeles qui offensa le piéton, qui le dit avec bcau- 

descendi et Jehans Plentes jeta a lui de coup de vivacité et tira son épée. Michel 

sespecs, et Mikeles regieta a lui de sespee, descendit alors de cheval et Jean Plante 

et lui sena ou doit si que il en est afolcs lui adressa un coup de son cpée. Michel 

si que mon dist apries. Cil de Lille ce- riposta à lui de la sienne et l'asséna au 

uaucicrent auant et encontrerent Willau- doigt, dont il est estropié, ainsi qu'on lui 

me Alevake Dorcies et un homme auoec- a dit. Ensuite ceux de Lille allèrent en 

kes liui cl cile de Lille lui misent sus que avant et rencontrèrentGuillaume Alavache 

il estoit de Douay, et Wuillaumc Alevake d'Orchies, et un homme avec lui, et ceux 

dissoit que non estoit ; et cuis miesme le de Lille lui dirent qu'il étoit de Douay, et 

dissoit aussi et sour cou cil de Lille le Guillaume disoit que non , et son compa- 

laissicrent aler et sen alerent au Pont a gnon disoit de même ; et sur ce , ils le 

Marke et la demorerent il jusques au laissèrent aller et s'en allèrent au Pont-à- 

uiespre pour cou que on leur dissoit que Marcq, où ils demeurèrent jusqu'au soir, 

cil de Douay deuoient la venir. parce que on leur avoit dit que ceux de 

Douay dévoient y venir. 

Willaumes Alevacke Dorcies t. j. dist Guillaume Alavache d'Orchics, témoin 

que auwan en eslet ne autrement il ne juré , dit qu'auparavant en été, il ne sait 

set dire, tous cis tiemoins et doi autre pas la date plus positivement , accompa- 

auoeckes lui venoit Dorcies et aloit a gné de deux autres , il venoit d'Orchies à 

Douay et ensi que il estoit ou kemin en- Douay; lorsqu'ils étoient auprès de Couti- 

contre Coustices il virent gent un gram- ches (1), ils virent une troupe nombreuse 

ment montes sour grans ceuaus et armes, montée sur de grands chevaux et armés , 

Et Rogicr les limosn. précois tiemoins de- et Roger Lemonicr, précédent témoin des- 

seureescris.keminoitaudeuantsourunpe- sus nommé , venoit au devant de la trou- 

titkevalet.Et metoitsus a cestui tiemoi. et p e sur un petit cheval. Et Roger lui disoit 



(!) Couliches , commune importante de l'arrondissement de Douai , sur la route de Douai à 
Orcbies. ta seigneurie de celle paroisse était du domaine du comte de Flandre à l'époque du 
discord. Le roi d'Espagne la vendit , vers 1627, avec toute justice , à Jean de Monlmoreocy , 
de la branche de Wallines, d'où sortirent les princes de Robecque. 
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a ses compaingnons que il estoitdc Douay 
et il dissoit que none9toient. Et ensi com- 
me il paroloient a aus il accuoit cieus de 
Lille que il se hastaissent et ensi fissent 
il et lesauironerent et sakiercnl les espees 
sour aus et leur metoient sus que il es- 
toient de Douay ; et cis tiemoins disoit 
que non estoit. El li uns estoit ses serou- 
ges et li autres ses valles et seil ne les vo- 
loienl croire il mandaissent le maleur de 
Coustices et autres boinegens dou pais et 
il se feroient bien connoistre. Dont isor- 
viont Colars Denis kil les fist deluiurer. 
Et si dist que il en ieut bien xx , et en un 
autre fousse desous arbres bien jusques a 
xvi ; et nul nen connut plus que Colars 
Denis etli fissent fiencierque il ne parcroit 
a nuilui de Douay et dissoient que seil 
tenoient nului de ciaus de Douay il les 
ociroient. 



Gilles li bergiers li tainteniers de 
Douay t. j. dist que auwant entour le 
Pentecouste que li soille estoit tout grane 
et flori un semedi au matin et si concorde 
aVVill. Alevake. 



Ce sont encore li tiemoxng oit à Lille p. 
monseingn. Dauchi et Jehan Demeny 
sour les débas de ciaus de Douay et de 
Lille lan del Incarnatio. U.CC LXXX 
et quatre le nuit de les Ttefane à Lille. 

Mcsires Amouries Blauwes bailluis de 



qu'il étoit de Douay , et le témoin rëpon- 
doit que non ; et pendant qu'ils parloient 
il faisoit signe à ceux de Lille qu'ils se 
bâtassent ; ce qu'ils firent, et ils les envi- 
ronnèrent et tirèrent leurs épées sur eux , 
leur répétant qu'ils étoient de Douay ; et 
eux persistoient à dire non. — Le témoin 
ajoute qu'il leur dit que l'un des siens 
étoit son beau-frère et l'autre son valet ; 
que s'ils ne le vouloient croire , ils man- 
dassent le mayeur de Coutiches et autres 
notables gens du pays à l'entour , qu'alors 
il se feroit bien connoitre et qu'ils sau- 
raient qui il étoit. Colars Denis survint 
et les fit délivrer. Le témoin ajoute qu'il 
y en avoit bien vingt , et en un autre en- 
droit, enfoncés sous des arbres, bien en- 
core seize, et il ne reconnut que Colars 
Denis. Ils firent promettre au témoin 
qu'il ne parlerait à aucun de Douay de ce 
qui s'étoit passé, et dirent que s'ils tenoient 
un de ceux de Douay ils le tueraient. 

Cilles le berger, l'étainier ou le teintu- 
rier de Douay (I), témoin juré , dit que 
ce fut avant la Pentecôte , lorsque le sei- 
gle est tout grand et fleuri , un samedi 
au matin ; d'ailleurs il s'accorde avec 
Guillaume Alavacbe. 

Ce sont encore les témoins entendus à 
Lille par Monseigneur d'Auchy et Jean 
de Menin sur les débats de ceux de 
Douay et de Lille, V an de l'Incarnation 
mil deux cent quatre-vingt-quatre, la 
nuit de l'Epiphanie. 

Messire Amaury Blauwcs, bailli de 



(t) TaiMenier, seloo Roquefort, signifiait l'un et l'autre, de ttamnvm ou de tinclor. 
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Lille t. j. et requis dit que entour viij 
jours apreis le jour de mai qui passes est, 
cis tiemoins au conmandement de mo.- 
scingn'. le conte de Flandre conmc bail- 
luisdesfendip. ban et par eri,ensien apiert 
en le vile de Lille, quesour pierdre chors 
et auoir que nul ne fourfiest siur autre ; 
pour le débat qui estoit entre ccaus de le 
vile de Lille es de le ville de Douay. El 
tout au tel conmandement fist mesires li 
cuens au baillui de Douay de faire le ban 
a Douay. Encore dit il que au quart jour 
u au cuinc kune apries le bans et u la en- 
tour , cil ke on disoit kil auoient debos 
Saint Orner , apries le ban , un home de 
Douay le puingeopé, remourent à Lille et 
en furent les nouuielies grandes en le vile. 
Mesires Willaumcs de Flandre et mesires 
de Dampicrre et li bailluis mandèrent les 
cskcuins de Lille et leur blâmèrent moult 
ce fait, ki auoit estes fais en désobéissant 
a le desfense et au conmandement roo.- 
scingneur «t leur requisent que ils feis- 
sent p. coi li bans moriseingneur fust bien 
tenus p. le pais et pour le seurte de lune 
uile et de lautre et dou pais. Li eskeuin 
respondirent que il ne auoient mie leur 
consel. Apries par plusieurs fies jours 
mesires de Dampierre et mesires Bauduins 
de Flandres requisent as eskevins cou 
meismes et le bailluis aussi. En le fin ils 
respondirent que il ne sen meteroient ja 
en wiere ne ne feroient ja le ban, mais 
il se trauailleroient volenticrs as parens 
par prière et par amour antrier un respit 
et ensi il fu fet. De larticlc dou valeton ki 



Lille, témoin juré et requis, dit qu'envi- 
ron huit jours après le 1" mai qui est 
passé, lui témoin , sur le commandement 
de monseigneur le comte de Flandre , en 
sa qualité de bailli , défendit , par ban et 
par cri , ainsi qu'il en appert , en la ville 
de Lille, que sous peine de perdre corps 
et biens, aucun ne commit de violences 
sur un autre en raison du débat qui exis- 
tait entre ceux de la ville de Lille et ceux 
de la ville de Douay. Un semblable com- 
mandement fut fait par messirc le comte 
au bailli de Douay de publier ce ban à 
Douay. Encore il ajoute que le quatrième 
ou le cinquième jour après sa publication 
ou environ , ceux qui, disoit-on, avoient 
hors de Saint-Omer coupé le poing à un 
homme, revinrent à Lille et la nouvelle 
s'en répandit bientôt par la ville. Messirc 
Guillaume de Flandre (<), messirc de 
Dampierre et le bailli mandèrent les éche- 
vins de Lille et les blâmèrent vivement 
de ce fait accompli, en désobéissance et 
contre la défense et le commandement de 
monseigneur et les requérirent de faire 
observer par le pays le ban de Monsei- 
gneur pour la sûreté de l'une et de l'autre 
ville cl de la contrée. Lcséclicvins répon- 
dirent qu'ils avoient besoin de se consul- 
ter à cet égard. Après plusieurs jours , 
messire de Dampierre et messire Bau- 
duin (2; de Flandre demandèrent aux 
échevins la même chose et le bailli aussi. 
Enfin ils répondirent qu'ils ne se met- 
troient pas en guerre et ne feroient pas 
publier le ban ; mais qu'ils travailleraient 



(1) Ce Guillaume élail le second fils de Guy.— Par messire de Dampierre , on entend ici Jean, 
peiil-fils de Marguerite, dont il est parlé plus haut. 

ii) Ce sont le* précédeos. 
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fu enfouis il nen set nient. D« ce ki fu fet a 
Daniel Leclerc le baillui de Douay il nen 
sel nient fors que cou que Daniaus li fist 
entendre que il sendoutoit de ciaus de 
Lille et li bailluis le fist le nuit gésir a se 
maison et lendemai. li baillui le conuoia 
tant que il fut bors de le vile. 



volontiers leurs parons par prière et par 
amour afin d'obtenir un répit ; ce qui fut 
fait. Relativement au valet qui fut enfoui , 
il ne sait rien. De ce qui fut fait à Daniel, 
le clerc du bailli de Douai , il n'en sait 
rien, sinon que Daniel lui ayant fait 
comprendre qu'il avoit à redouter ceux 
Lille, lui bailli le fit la nuit coucher en sa 
maison, et lendemain le conduisit en per- 
sonne jusqu'à ce qu'il fut hors la ville. 



Jehans de Smcbiecke t. j. et requis dit 
q. awant entour Lassencion ki passes 
est, Daniaux li elers de Douay deicendi 
en son oslel et cis liemoins auoit prict un 
granment de jouene gent pour mingnier 
auoekes lui et uns diaus, ki a no. Jchans 
Vretes, dist a cestui tiemoing : — Sire 
Jchans je lecroie bien que vous feissiez 
Daniel aler mingnier ailleurs que aucuus 
descors ne meust de cestc jouene gent et 
Jchans le fist aler mingnier auoec mon'- 
seingneur Jehans Makicl. 



Jean de Smebieke , témoin juré et re- 
quis , dit qu'avant, à l'entour de l'Ascen- 
sion passée, Daniel le clerc de Douai des- 
cendit en son hôtel. Ce témoin avoit in- 
vité beaucoup de jeunes gens à manger 
avec lui , et un d'entre eux , qui a nom 
Jean Vretes, dit à ce témoin : « Je crois 
• que vous feriez bien si vous faisiez 
» manger Daniel ailleurs. » Afin qu'au- 
cun discord ne s'élevât de la part de ces 
jeunes gens ; et Jean l'envoya manger 
avec monseigneur Jean Makicl. 



Jehans fais Jchans de Smebieeke t. j. 
et requis dit que quant Daniaus fu des- 
cendu a se maison que sen sire de pères 
lui fist aler mingnier a le maison monscin- 
gneur Jehans Makiel p. cou que eiljouene 
gent ki mingnoient laiens ne se discor- 
daissent a lui p. aucuns parolles. 



Jean, (ils de Jean de Smebieke, témoin 
juré et requis, dit que lorsque Daniel 
fut descendu à sa maison , son sire de 
père le fit aller manger à la maison de 
monseigneur Jean Makiel , afin que les 
jeunes gens ne se querellassent par au- 
cunes paroles. 



Jakcmes ses frères t. j. et requis dit au Jacques son frère, témoin juré et re- 
lel que Jehans ses frères. quis, dépose ainsi que Jean son frère. 



Jakemcs Linics frères Cillion le ncueu Jacques Linies, frère de Gilles le Ne- 
t. j. dit que dou fet de Vincent Clinkart veu, témoin juré, parle de ce qui est rcla- 
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de Douay kieut le puing copct cist tie- 
moins est banis a toujours de Saint Orner 
eonme espic, et Jehansde Warengien dou 
puing. Ernous Magrcs a )x 11. , Jehans 
Platemusea Ix II., Picrcs Tuclaine ah 11. 
et dit cis tiemoins que il n'en set plus, ne 
qui il ia coupes. 



tif à Vincent Clinkart de Douay, qui eut 
le poing coupé. Ce témoin est à toujours 
banni (I) de Saint-Omcr comme espion, et 
Jean de Warenghien pour avoir coupé le 
poing. Arnould Magrez à 60 livres , Jean 
Platemusea 60 livres, PierreThiculaine à 
60 livres , chacun d'amende !2). Ce té- 
moin ajoute qu'il n'en sait pas plus et 
qu'il ne sait pas ceux qui ont commis les 
fautes. 



Bicrtous Delepiere manans a Lille, et 
repairans as fiestes de Campaingne t. j. 
dit que auwan a le fieste de Prouuins en 
mai, les vallet des markans de Douay bien 
jusques a trente si ulacntour, menacierent 
a Prouuins cestui tiemoing et les autres ki 
esloient valet des markans de Lille jusques 
vi ki la estoient, et les wéticrent a leur 
osteus et leur fissent saulant de faire 
mal ; et prie furent , par moult de boine 
gent, que il sen départissent et il ne 
senvorent mie départir. Apries cou il 
leur coururent sus al issir dune tauier- 
nc et feri li uns de Douay dun baston, 
apries ces val les de Lille. Et fut pris et 
retenus par le justicedouliu.Etlendcmain 
li xxviii daus les ascurcrent p. les mcslrcs 



Derthoud Delepierrc, demeurant à Lil- 
le et assistant comme forain aux foires 
de Champagne, témoin juré, dit qu'avant 
la féte de Provins en mai 3 1 , les valets des 
marchands de Douay , jusques au nom- 
bre de trente-six ou à l'enlour , menacè- 
rent à Provins ce témoin et les autres qui 
étoient valets des marchands de Lille, au 
nombre de six environ , et les guettèrent 
à leurs hôtelleries et eurent l'air de vou- 
loir leur faire mal ; et priés qu'ils furent, 
par beaucoup de bonnes gens qu ils y re- 
nonçassent, ils ne voulurent pas s'en dé- 
partir. Et après ce , ils leur coururent 
sus à la sortie d'une taverne , et l'un de 
ceux de Douay frappa d'un bâton un valet 
de Lille ; mais il fut pris et arrêté par la 



(I) Le bannissement* perpétuité entraînait la confiscation ; celui à temps ne pouvait aller au- 
delà de 9 ans. Le bannissement se faisait a sou de trompe et au cri public, d'où lui est venu sou 
nom a cri cl baro(Fwrfrt<?rf). 

(îj La livre valait 100 francs de nos jours , ainsi l'amende était de 6,000 francs. 

(3) Provins au XIII* siècle avait des foires extrêmement suivie*. Cette ville possédait do grand 
nombre de manufactures ; elle passait pour la cité la plus importante des Etats des comtes de 
Champagne. Un écrivaiu do pays, a qui nous laissons la responsabilité de l'assertion, a été jusqu'à 
dire que Provins contenait 20,000 feux et 60,000 hommes employés aux fabriques de draps , de 
cuir et aux teintureries. Provins était donc une sorte de Beaucaire; on y arrivait de tous les pays. 
La ville de Douay comptait aussi, alors, un graud nombre de fabriques de draps de laine cl de 
foulonneries. (Quantum mutata...,) Il était naturel que des rapports commerciaux s'élablUsent 
entre les deux villes. 
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des foires durant le fieste.Etsi dis! que li 
borgne de Douay ki est markansde keuaus 
en estoiet kieretains. Aprics li vallet li 
un et li autre remourent à la fiestc dou 
landi et la leur lisent encore cil de Douay 
lait saillant. Et cil de Lille en alerent par- 
Icl a lahct de Saint Denise. El liabet con- 
manda que il fuissent en pais. Kl si dit que 
Jehans Delebare valles des markans Dor- 
cics dit a cis valles de Lille, que cil vallet 
de Douay li-auoienl dit que li jousleur de 
Douay leur auoient mandet que il fesis- 
seiit boute a ciaux de Lille, cl illes en 
aquiteroient tous quites. 



justice du lieu. Et le lendemain 28 
deux furent assurés par les maîtres 
des foires pour le courant de la fête I . 
Et il ajouta que le Borgne de Douay, qui 
est marchand de chevaux, en éloit et que 
lui cl le valet revinrent à la fête du Lan- 
di \2; ; que là ceux de Douai firent encore 
semblant de vouloir chercher noise à ceux 
de Lille, que ceqx-ci furent trouver l'abbé 
de Saint-Denis et que l'abbé ordonna 
qu'on restât en paix. 11 ajoute encore que 
Jean Dclharre, valet des marchands d'Or- 
cbics , dit aux valets de Lille, que ce va- 
let de Douai avoit dit, queles jouteurs leur 
avoienl mandé qu'ils fissent honte à ceux 
de Lille et qu'ils seroicut ainsi quittes. 



Jehans de Warenghien eskeuins de 
Lille t. j. dit, que li et Ernous Magrcs, 
Alars Vreles , Thomas Gonmers , furent 
a arme la u Vincans Clinkars eut le puing 
eope. Et si dit que il entent que par le loy 
de Saint Orner , il nest encoupes dou 
puing eboper ; non pour quant si dist il 
que il ne le copa mie. Ains le fist Ernous 
M agrès. Et se dit que il ne sent point dou 
crit tresci ; adont que il fu reuenus dou 
fet. Encore dit il que il ne fu onques a 
plus de cevaucies que a cesti pour le con- 
tent. 



Jean de Warcngliieii, écheviti de Lille, 
témoin juré, dit que lui, Arnould Magrez, 
Allait Vretes, Thomas Gommer furent 
armés là, où Vincent Clinkart eut le poing 
coupé ; que d'après la loi de Saint-Oiner, 
il ne se croit pas coupable pour s'y être 
trouvé 3) ; que ce n'est pas par lui que le 
poing fut coupé , mais par Arnould Ma- 
grez ; qu'il ne se sent pas atteint par là , 
quoiqu'il se soit trouvé au fait ; que de 
plus , il n'a jamais été à d'autre che- 
vaueie , à propos du discord. 



Jehans Platemusc t. j. dit que dou fet Jean Plalcmuse , témoin juré, dit qu en 

(I) Il y avait des officiers de justice préposes au service de ces foires. — Les maîtres des foires 
étaient de» sortes de commissaires de police qui avaient une grande étendue de pouvoir, lors de la 
tenue de ces foires. (Ord. des rois de France Charles IV et Philippe-ie Bcl, tome 1".) 

Ci) Fétc de Sainl-Dcois. (V. dessus.) 

(3) Jean de Warenghien fait sans doute ici allusion au singulier privilège, dit de composition , 
pour les cas de meurtres et d'assassiuats , attribué à la ville de Saint -Orner par Robert II , comle 
d'Artois. Ce Jeao de Warenghien peut être celui qui fui roi de l'Epiuctte eti 1302 et eu 1301. 
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Viacant Cliokart il en fut jugics a lx 11. et ce qui concerne lofait de Vincent Clin- 
eocore dit ni fuil mie aie ceuaucie de kart, il en a été jugé et condamné à 
Raissc; dou valelon ki fu baingnies et de soixante livres; qu'il n'a point été à la 
Daniel le clerc il ne set nient. chevaueie de Radies ; qu'il n'étoit point 

là lorsque le petit valet fut jeté à l'eau, et 
— qu'il ne sait riendu fait de Daniel le Clerc. 



Alars Vrctes t. j. dit il fu auoec les au- 
tres la u Vincans Clinkars eut le puing 
copet, etdist que Ernous Magres li copa, 
si que il dcmora pendant un pau dou cuir, 
ansi que a un fcstut ; et Jehans de Wa- 
renghien preist lespcc et celc piel copa. A ce 
fet fu ausi Tbumas Goumer et y furent a 
armes ou paisbienvi jours. Et dist que il 
ne fu en nulle autre ceuaucie que en cessi. 
Et encore dist il que il a bien entendu que 
li desfense auoit este faite de par Monsein- 
gneur, mais il ne le sauoient nient ne ne 
set mie se le cris cust este fait adonc. 



Pierre Tuelaine t. j. dit que il nen sel 
nient 

Jehans Joie Deleruieile t. j. dit que il 
oit dire Ernous Magres que il auoit cope 
meisme le puins Vincant Clinkars et que 
sespee li rebroussa. 

Jehans Deleporte t. j. dit que on don- 
noit a entendre à cestui tiemoing et as 



Allart Vrctes A . témoin juré , dit que 
il fut avec les autres là ou Vincent Clin- 
kart eut le poing coupé ; il dit que c'est 
Arnould Magrezi 2 qui le lui coupa; que le 
poignet demeura pendant à un peu de 
peau, ainsi qu'à un fétu ; que Jean de 
Warenghien prit son épée et coupa cette 
peau. A cette entreprise fut aussi Thomas 
Gommer; qu'ils y furent armés , et qu'ils 
restèrent bien six jours au pays de Saint- 
Omer ; qu'il n'alla à aucune autre che- 
vaueie. Il ajoute qu'il a bien entendu dire 
qu'une défense avoit été faite de par Mon- 
seigneur ; mais qu'il ne savoit pas et qu'il 
ne sait pas encore à présent si la procla- 
mation en a été faite. 

Pierre Thiculaine, témoin juré, dit qu'il 
ne sait rien. 

Jean Joie Deleruieile , témoin juré , dit 
qu'il a entendu Arnould Magrez lui-même 
dire qu'il avoit coupé le poing à Vincent 
Clinkart , et que son épée rebroussa vers 
lui. 

Jean Deleporte , témoin juré , dit que 
l'on donnoit à entendre à ce témoin et aux 



(I; Plusieurs Wrtitt, plusieurs Gommrr, plusieurs Thieulaine . plusieurs de Joie furenl aussi 
rois de f Epinelte . 

(S) Arnould Magret et son frère Pierre furenl, plus lard, mis à mon par ordre du Comte pour 
avoir tué ou bit luer Jean Devillers. 
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aulres boincs gens de le ville de Lille, 
que cil de Oouay disoient que scil pooient 
tenir ciaus de Lille que illeur feroient 
honte dou cors. Et a un jour il entendi- 
rent que il auoit de ciaus de Douay au 
bos de Kaissc , ki les wetoient. Et ci s tie- 
nioins et autres alerent a armes au bos 
do Naisse et ni trouuercnt nului et sen 
retornerenU et disl que il ne set se cefu 
deuant lecrit u aprics. Et si disl que en 
cest ceuaucie fu Jebans Joie , Jebans Pla- 
teinuse, Jebans Linicr , Jakemcs ses frè- 
res. Gillebicrs Linicrs, Colars Denis, Die- 
tremius llangouars, Jakemcs Doreies et 
Jebans Faleske, ITubiers Rcinars, et dist 
que il en ieut entourxviii, mais il ne li en 
priet mie souuenir des autres noms. De 
celui ki fut baingnies il ne set nient. En- 
core dit il que il a oi dire Emoul Magrez 
que il copa celui Vincant Clinkars le 
pung et que il auoit escarde sespee mais 
il ne set mie que illi plus copast 



autres personnes notables de Lille , que 
ceux de Douay disoient que s'ils pouvoient 
tenir ceux de Lille, ils leur feroient honte 
du corps (les maltraiteroient). Un jour , 
on leur dit qu'il y avoit de ceux de Douai 
au bois de Rachcs qui faisoient la garde ; 
qu'alors ce témoin et aulres allèrent ar- 
més au bois de Raebes, et que n'y ayant 
trouvé personne, ils s'en retourflèrent. Il 
ajoute qu'il ne sait si ce fut avant ou 
après la défense du comte. En cette che- 
vaucie, dit-il , se trouvoient Jean Joie , — 
Jean Platemuse , — Jean Linicr , — Jac- 
ques son frère , — Gislebert Linier , — 
Colars Denis, — Barthélemi Hangouart l , 

— Jacques d'Orchies, — Jean Falesques, 

— Hubert Renars. Et il ajoute qu'ils y 
étoient environ dix-huit, mais il ne peut 
se souvenir des autres. De celui qui fut 
baigné, il ne sait rien non plus. Il rappor- 
te qu'il a entendu dire qu'Arnould Magrez 
a coupé le poignet à Vincent Clinkart et 
qu'il a ébréché son épéc ; mais il ignore 
qui a achevé de couper le poing. 



Cilles valtes Tumas Gonmer t. j. dit 
que il uit le dernier jor en le Pcntecousle 
que Ernous Magres, — Jebans de Wa- 
rengen , — Alars Vretes et Tumas Gon- 
mers coururent sus i home de Douay que 
on nonmoit Vincant Clinkart et il li lisent 
eslendre le pung et Ernous .Magres li copa 
le pung, si que il demora pendant a une 
piel. Et Jelians de Warengieu, u Alars 
Vretes il ne set lequel, li esraca. Et dit 
que il murent le nuit dou cinkesme et 
leur mcslre remourent a Lille le delinis ou 



Gilles, valet dcThomasGommer.témoin 
juré, dit que le dernier jour en la Pentecô- 
te, Arnould Magrez, Jean de Warengbien , 
Allart Vretes etThomas Gommer couru- 
rent sus un homme de Douai qu'on nom- 
mait Vincent Clinkart, et qu'ils lui firent 
étendre le poignet ; qu'Arnould le lui 
coupa et qu'il resta pendant à une peau ; 
que Jean de Warengbien ou Allart Vretes, 
il ne sait lequel, le lui arracha. Il dit en- 
core qu'ils demeurèrent la nuit du cin- 
quième jour et que leurs maîtres retour- 



I; Famille noble delà châiellcnic de Lille, deji Iranc-ûcffce daus le Cambrai» au XIII* siècle, 
el U'où»oiilsoru\l<:scomlcsel marquis d'Avvlin. Les à" ilirgmart etiretil plusieurs rois de l'Epinelle. 
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l'humas Gonmcrs t j. dil que il fu 
auoec les autres la u Vincant Clinkars 
eut le pungcopect disl que Ernous Ma- 
gres li copa le puing auees dune piel et 
Jchans de Warengien bouta sespec dc- 
sous et li parcopa. Et dist cis tiemoins 
que il est cousins en outre a celui Jake- 
mes Lemonier qui fu naures a Douay et 
cl que pour cou que il iallacc fu parenta- 
ge; et si dit que il ne set quant ce fu u dé- 
liant le Pentecouste u aprics. 

Encore sont cist tiemoing oit a Lille le 
mercredi apries le saint Vincant. 

Jehans Delcvile prcuos de Lille t. j. dil 
que entre le Pentecouste et le saint Jehans 
ki passes est, uns flamcnghians kimanoit 
auoec lui, li fist a sauoir que uns garçons 
le venoit espierde par Raoul de Neelle, et 
li preuos qui se doutoit de Raoul de Neele 
et fet encore, fisi cuerc le garçons, et le 
prist li flamengians dehors le porte dou 
Moliniel cl lamena a le maisonle preuost. 
Et li prcuos lenmena de nuit as kans et 
lenfoui pour faire gehir.Et quant li preuos 
ni troua nient , illc laissa aler. El dit que 
eus ou despit de ciaus de Douay il ne le 
fist nient. Encore dit cis tiemoins que li 
bailluis fist desfendre a crier a le breteske 
de par Monseingneur le conte de Flandre 
que nus ne se meust pour locoison de 
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lièrent à Lille le cinquième ou le dernier 
jour. 

Thomas Gommer, témoin juré, dit qu'il 
fut avec les autres là où Vincent Clin- 
kart eut le poing coupé , une peau excep- 
tée ; que Jean de Warcnghicn passa son 
épéc dessous et la lui parcoupa. Il dit, ce 
témoin, en outre , qu'il est cousin à Jac- 
ques Lemonier, qui fut blessé à Douay , 
qu'il y fut à cause de sa parenté à l'offen- 
sé; il ne sait si c'est avant ou après la 
Pentecôte. 



Encore sont les témoins entendus à tille 
le mercredi après la Saint-Vincent. 

Jean Delcvillc , prévôt de Lille , témoin 
juré , dit qu'entre la Pentecôte et la Saint- 
Jean passées , un flamand qui demeuroit 
avec lui, lui fit savoir qu'un garçon venoit 
l'épier de la part de Raoul de Nesle (l i. 
Le prévôt qui se méfioit de Raoul de Nes- 
le, comme il le fait encore, envoya cher- 
cher le garçon. Le flamand le prit et le con- 
duisit hors de laporle du Molinel.et le mena 
ensuite à la maison du prévôt. Le prévôt 
conduisit ce garçon à la nuit aux champs 
et l'enfouit pour le faire avouer. Le pré- 
vôt n'ayant obtenu aucune preuve , il le 
laissa aller. Mais il dit qu'il ne fit rien en 
vengeance de ceux de Douai. I) ajoute que 
le bailli fit défendre et crier à la Bretè- 
que 2), de par monseigneur le comte de 



(1) Raoul de Nesle, connétable de France , qui fui gouverneur de la Flandre pendant l'arresta* 
lion du comte Guy, au Louvre. 

(2) Brtttque, lieu où se menait, dan.» toutes les villes de Flandre, au devant des botcls-de-ville, 
les actes de l'autorité, sous une treille en fil de fer. Dans l'acception la plus étendue, lieu fortifié, 
défendu, de Drettachia. 
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de ciaus de Douay et de Lille sour cors 
et sours auoir. Et fu cis cris fait douant 
le Penlccoustc y croit vraiement que ce 
fu le joisdi deuanl le Pentecouste. Encor 
dit il que Vineens Clinkars eut le puing 
copet dehors Saint Orner dedans les xv 
jours apries cou que li eris fuses. Encor 
dit il que il nen set nient dou desroit que 
cil de Lille fissent a Douay, car il et Jakc- 
mes Durcies et Paskiers li borgnes sen 
partirent le matinée tempe de le vile, 
auant que li grante route de ciaus de Lille 
sen partissent. 



Flandre, que nul ne se portât à aucune 
violence à propos de ceux de Douay et de 
Lille , sous peine de la perte de corps et 
de biens ; que ces proclamations furent 
faites avant la Pentecôte, et il croit posi- 
tivement que ce fut le jeudi d'avant. II 
ajoute que Vincent Clinkart eut le poing 
coupé hors de Saint-Omcr quinze jours 
après que les publications furent faites ; 
qu'il ne sait rien du trouble que ceux de 
Lille ont fait à Douai , car lui et Jacques 
d Orehies avec Pasquier le Borgne parti- 
rent de la ville de bonne heure, bien avant 
que la grande troupe de ceux de Lille 
ne se mit en route. 



f'respins li clers le baillui de Lille t. j. 
dit que il oi crier le ban de par le conte de 
Flandre à Lille sour cors et sour auoir que 
nus ne se meust p. le content de ciaus de 
Lille et de Douay et croit vraiement que 
Il cris fu fais le joidi douant h: Pentecous- 
te. Et si dit que li eskeuuin de Lille furent 
recuis deuanl cou par le baillui de faire 
le ban et il le refusèrent à faire. 



Crépin , clerc du bailli de Lille , té- 
moin juré, dit qu'il entendit crier le ban 
de par monseigneur le comte de Flandre, 
à Lille , sous peine de corps et de biens , 
de ne se mouvoir à propos du différend de 
ceux de Lille et de Douay ; il croit positi- 
vement que la proclamation fut faite le 
jeudi devant la Pentecôte, et dit que les 
échevins furent requis avant cela par le 
bailli de publier le ban et qu'ils refusèrent 
de le faire. 



Colars Denis eskcuuins de Lille t. j. 
dit que entour le saint Jchans ki est pas- 
ses il et autre boine gent de Lille alcrent a 
armes jusques viers Faumonl pourven- 
gicrse il peussent de ciaus ki mesfait 
auoient a sen frère et a Jehans Plaleruuse 



Colars Denis, éehevin de Lille, témoin 
juré, dit qu'aux environs de la Saint-Jean 
passée , lui et autres gens notables de 
Lille allèrent en armes jusque vers Fau- 
mont (2, pour se vcnger.s'ilslc pouvoient, 
de ceux qui avoient maltraité son frère et 



(I) Faumonl est l'endroit le plus anciennement connu de la paroisse de Couticbes. Clémence 
de Bourgogne, femme de Robert de Jérusalem, comle de Flandre, y commença un monastère 
qu'elle transira à Bourbourg en ItOî. Faumonl forme maintenant une commune séparée el se 
trouve situé à deux lieues de Douai, sur la rouie qui conduit de celle ville à celle de Lille. 
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sen cousin jermain. Et si dit que il nen 
est mie souvenans que desfense eust 
adonc este faite de par monseingncur le 
conte. Et si dit que il estoient entour xiiii; 
dont il nomme Jakcmes Dorcies , Je- 
hans Plalcmuse, Jehans le Neueut, Jakc- 
mes le Neueut , Gillebiers le Neueut , 
Tliumas Gonmcrs , Gherars Lcmonicr , 
Faleske le père , Hanet Delcporte ; des 
autres neli souuient il mie. Encore dit il 
que cil de Douay Tissent annoncier leur 
lieste a Lille et le gent de Lille iuionrent. 



Jean Platemuse , son cousin-germain ; il 
dit qu'il n'est pas en souvenance que la 
défense eut alors été faite de par monsei- 
gneur le comte; il ajoute qu'ils cloicnl en- 
viron quatorze, desquels il nomme Jac- 
ques d'Orchies, Jean Platemuse, Jean le 
Neuveut , Jacques le Neuveut , Gillebert 
le Neuveut, Thomas Gommer, Gérard 
Lemonnier, Falesquc le pi re, Anne Delc- 
porte , des autres ne lui souvient. Encore 
il dit que ceux de Douay firent annoncer 
leur fête à Lille et que les gens de Lille 
y furent T . 



Jakcmes Dorcies t. j. dit que auwan 
deuaut le Pentccouste Jakcmes Limoniers 
elers de campaingne vintacestuitiemoing 
au soir jour faillanl la u ile esloit a la 
fontaine au Cange et li pria que il venist 
aucuc lui dehors le porte dou Molincl , et 
ensi le fist. 11 y trouva que Jakcmars li 
fius Gillion le neuveut , et encore uns au- 
tres dont il ne li souuient mie, tenoit ilec 
un garçon et li metoient sus que ille ve- 
noit espier pour le faire encore laidengier 
u tuer, et ille le noioit adoi , et si auoil la 
une buire dcuwe, et le coignent et boutoien t 
et faisoient sanlant pour lui dcsvictir. Et 
cis tietnoins leur blâma cl disoit que ille 
laissassent ester. Et dontsenpart il.Etsour 
cou il remourent aprics ceslui tiemoing et il 
prièrent que il uenist auuec aus au prcuos 
et fesist p. coi cis garçons fu ariestes. Car 



Jacques d'Orchies, témoin juré, dit 
qu'avant devant la Pentecôte, Jacques Le- 
monnier, clerc de Champagne, vint trou- 
ver ce témoin au soir le jour tombant ou 
il se trouvoit, à la fontaine au Change 2;, 
et le pria de venir avec lui hors de la por- 
te du Molincl , ce à quoi il consentit (3). 
Et il y trouva Jacques , le fils de Gilles le 
Neuveut, et encore un autre dont il ne se 
souvient pas , qui tenoient là un garçon 
et l'accusoienl d'être un espion , et le 
menaçoient de le noyer. Et Jacques Le- 
monicr lui répétoit qu'il venoit pour 
espionner, afin de le faire encore maltrai- 
ter ou tuer , et qu'on ne lui diroit pas 
d'adieu s'il y avoit là une flaque d'eau; 
et le cognoient , lui donnoient des coups 
de poings et faisoient signe de vouloir le 
déshabiller. Ce témoin les blâma, leur 



(I) Le* Neuvsut, Nepctut et les Dsnit furent aussi rois de l'Epincllc. 

(4) La fontaine au Change te trouvait à peu près sur remplacement de la Bourse actuelle de 
Lille, Ters la rue de la Cordewannerie , entrée de la rue «les Malades. On la nommait Fontaine 
a» Change , parce que les changeurs établissaient leur» comptoirs ambulanls à l'enlour. 

(3) La porte du Molinel, ainsi nommée, à cause d'un petit moulin qui se toyait sur le rempart , 
était à l'eslrémiié de la rue de ce nom, au midi de la porte Notre-Dame actuelle. 
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ils cuidoient que ce % fust une espie. Et il disant qu'ils le laissassent exister, et ils 

respondi volontiers. Et dont lamena cis s'en séparèrent. Et sur ce , ils revinrent 

tiemoins et Jakemes Limoniers a le mai- après ce témoin et le prièrent de venir avec 

son le preuost , et li preuos le retint en eux vers le prévôt. C'est pourquoi ce gar- 

prisonctplus il nen set. Fors tant que çon fut arrêté , parce qu'ils pensoient qu'il 

entour viii jours apries demanda a cestui fût un espion ; ledit témoin répondit : 

tiemoi. li preuos q. il feroil de cest garçon « Volontiers. » El alors lui et Jacques I.c- 

il cuidoit bien que il nestoit mie espie, et monnier le menèrent à la maison du pré- 

il respondi : Laissiele aler. Je cuidois que vol, et le prévôt le retint en prison 11 n'en 

il fusl enuois. Encor dit il que il fu en «ait pas plus , si ce n'est que huit jours 



une ceuaucie ki faite fu viers Faumout a 
le requestede Jehan Plalemuse et fu auec 
lui Jehans Linies.Gillebcrt I.inics, Jake- 
mes Linics , Colars Denis , Jehan Plate- 
muse , Colars Dinans , Huniers Ranars , 
Faleskc Lipcrcs , Ghcrars Limoniers, Je 



après, le prévôt lui demanda ce qu'il feroit 
de ce garçon , pensant bien qu'il n'étoit 
pas espion. Il répondit: « Laissez-le al- 
ler. » Et je crus qu'il étoit parti. Encore, 
dit ce témoin , qu'il fut en une ehevaueie 
qui fut faite vers Faumont à la demande 



hans de le Porte et nest mie ciertains se de Jea » Plalemuse, et s'y trouvoient Jean 



cefu deuant le Penleeouste u apries. 



Linicr , Gilbert Linier , Jacques Linier , 
Colars Denis, Jean Platemusc, Colars Di- 
nans , Renars, Falesquc le père, Gérard 
Lemonnier , Jean Deleportc. Il n'est pas 
certain si ce fut avant ou après la Pente- 
côte. 



Hicrlremius Uangouars t. j. dit que au 
uiespre quant lesjoustes furent faillies si 
conpaingno de Lille lenmcnerent auoec 
ans en le place cl si auoient especs et 
basions. En conme il estoient en le place 
si passa la uns valelons entraus, cl li uns 
dans ki a anon Jehans de le Porte li de- 
manda dout ieste et il dist je sui de Douai. 
El Jehans hauca le paume et le feri au vi- 
sage. — Tien pour cou que ties de Douay. 
El uns bourgois de Douay isourvient que 
il ne set mie nonmer , seil conmenca a 
parler. El cistiemoins el parla au bour- 
gois et Iru apaisa el leur blâma leus oeu- 
ures, et sen parti daus p. cou que il es- 
toil mehetics. Et li autre i demorcrent, ki 



Barlhélemi Hangouart , témoin juré , 
dit qu'au soir , lorsque les joutes furent 
terminées , ses compagnons de Lille l'em- 
menèrent avec eux sur la place; qu ils 
étoient porteurs d'épées et de bâtons. 
Comme ils étoient là passa un jeune valet 
au milieu d'eux , et l'un de ses compa- 
gnons, qui se nomme Jean Dcleporle, lui 
demanda : « D'oùôtes-vous?» Il répondit: 
« Je suis de Douay. » Et Jean leva la main 
et le frappa au visage. « Tiens, voilà pour 
ce que tu es de Douay.» Un bourgeois de 
Douay élant survenu, dont il ignore le 
nom , commença à parler de celte voie de 
fait; ce témoin en parla au bourgeois, il 
blâma l'agresseur, appaisa les choses et 
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cstoicnt bien il viii , desquels il neli sou- 
uieiit mie fors que de celui Jehan et Ja- 
kemes le Neueut. El le miercredi quant cil 
de Lille se partirent de Douay, li garçon ki 
les suioicnl abatoient gaiolles et caudrons 
et brissoient tout cou que il trouuoient en 
leur voies. Encordit il que il ne set nient 
dou fet Adenet Douay, ne de le deffense le 
Conte. 



Gilles Musars li macelier de Douay t. 
j. dit que entour xv jours deuant le Penle- 
coustc u la entour, il senvenoit des frères 
de saint Jakemc toute leselusc qui va a 
le porte de Wcppes, et encontra sour cele 
écluse IJanct Kikcmcr et deus autres au- 
vekes lui que il ne connoist mie. Et ve- 
noient devisant entraus que , seil tenoient 
auchun des demisiaus de Douay que il 
locciroicnl Et ensi cou cis plaignans les 
aproissoit il oi que il dissent-vesci un 
de Douay nous le baingnerons , au despit 
de ciaus de Douay — et le boutèrent ou 
fossetet quant cis en vol issir ille reboute- 
rent ens et fissent saulant sakier les cou- 
tiaux. Et couvent que il passast les dou 
fosset pour le peur daus;etee fet vit Ilen- 
ries fius Jakemon Denis si coninc il dit. 



se sépara d'eux parce 'qu'il en étoit cha- 
griné , et les autres restèrent. Us étoient 
bien huit. Il ne se souvient que de Jean 
et Jacques le Ncveut. Le mercredi , quand 
ceux de Lille partirent de Douai, les gar- 
çons qui les suivoient abattoienl les cages 
des oiseaux et les chaudrons, et bri- 
soient tout ce qu'ils trouvoienl sur leur 
chemin. U ajoute qu'il ne sait rien du 
fait d'Adam Douay et de la défense du 
Comte. 

Gilles Musart, le boucher de Douai, té- 
moin juré , dit qu'aux environs quinze 
jours devant la Pentecôte ou à I entour , il 
s'en venoit des frères de Saint-Jacques I), 
vers l'écluse qui se trouve près la porte 
des Wctz 2). Il rencontra sur cette éclu- 
se Anne Richemer et deux autres avec 
lui qu'il ne connoit pas, e| ils marchoient 
parlant entre eux , disant que s'ils trou- 
voienl un des damoiseaux de Douay , ils 
le tueroient. Et comme ce plaignant les 
approchoit , il entendit qu'ils disoient : 
« Voici un de Douay ; nous le baignerons 
» pour dépiter ceux de Douai. » Et ils le 
poussèrent dans le fossé ; et quand celui- 
ci en voulut sortir, ils le rejetèrent dedans, 
cl firent semblant de tirer leurs couteaux, 
ce qui l'engagea à passer les deux fossés 
par peur d'eux. Et cela fut vu par Henri , 
filsdcJacques Denis, ainsi qu'il estdit [3). 



( I ) L'église de Saint-Jacques. 

(âj L'écluse des Welz se trouvait sur remplacement de la Picorée , aujourd'hui place des Wetz , 
a la même distance de la Scarpe que la vanne de décharge qui passe sous l'ancienne chapelle de 
Notre-Dame des WeU , devenue eusuile petites boucheries , aujourd'hui l'Ecole d'enseignement 
mutuel. 

(5) Pour expliquer ce passage , il faut dire que le cours d'eau, venant du pont Saiut-Jacques, se 
divisait en deux branches à la place des Weti , l'une alimentant le moulin cl l'autre servant de 
décharge ; de là deuxfums. 



0. 
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Henrics fius Jakcmon Denis t. j. dit 
que auwan cou que li contens fust com- 
meucies de Douay et de Lille, cis tiemoins 
sen aloit viers saint Jakeme toutes les 
escluses et la vit il qucGillosle maceliers 
lauoit ses mains devant le moulin dou 
Poupelier, et la viout lianes Rikemers et 
doi autre auoeskes lui, que il ne set mie 
noiimcr.ct vit que lianes Rikemers bouta 
dou genoul celui Gillos por coi il ala en 
leuwc jusques au genoul. 



Henri , fils de Jacques Denis , témoin 
juré , dit qu'avant que le différend se fût 
élevé entre Douay et Lille, ce témoin s'en 
alloit devers Saint-Jacques, suivant toutes 
les écluses , et qu'il vit que Gilles le bou- 
cher se lavoit les mains devant le moulin 
du Peuplier \ \) , et là vint Anne Rikemer 
et deux avec lui dont il ne connoît pas les 
noms , et il vit qu'Anne Ricbemer poussa 
du genou celui Gilles , pour quoi il alla 
dans l'eau jusqu'au genou. 



Jehans de le Porte t. j. dit que il vit 
Rictremius Hangnuars , Jakemes Linies 
Ernous Magres et autre dont il ne li sou- 
illent mie sen alerent dou uiespre esba- 
ii ter aual le Parc. Si a voient basions en 
leur mains, et uns garçons i passa entreus 
et on li demanda dout il esloil et il res- 
pondi : Je sui de Douay. Et li uns daus lui 
ilonna une kenee Ft ne set mie liquel ce 
fisl u il u aulrc. Et encore dit il que au 
partir de le vile li uns des ccuauceurs il 
ne set mie liques ce fut , donna a un 
li on me une kence. 



Jean Deleporte , lémoin juré , dit que 
lui , Bartbélemi Hangouart , Jacques Li- 
nier, Arnould Magrc? et autres dont il ne 
se souv ient pas, s'en allèrent, vers le soir, 
se réjouir, sedirigeant du côté du Parc :2). 
Ils avoient en leurs mains des bâtons. Lu 
garçon passa au milieu d'eux , et on lui 
demanda d'où il étoit ; et sur sa réponse : 
« Je suis de Douay, » l'un d'eux lui donna 
un soufflet , et il ne sait qui commit ce 
fait de i'un ou l'autre. Il dit encore qu'au 
départ de la ville , un qu'il ne connoît 
donna encore un soufflet à un homme. 



Bietris de Houpelincs t. j. dit que dou 
fet Adenct Douay que on dit auoir tenut 
por faire jehir ele nenset nient , et se dit 
que ou clic manc ou ménage la auclums 
liemon dient que Adenes fu tenus pour 
faire jehir. 



Bcatrix de Houpelincs, témoin juré, dé- 
pose que de ce qui est dit de ce que l'on 
a fait souffrir à Adam, elle ne sait rien; 
mais que où elle demeure , quelques 
témoins disent que Adam fui retenu pour 
le faire avouer. 



Aelis dou Markictd Eslcres t. j. dit que Alix Dumarquet , d'Estaires , t. j. , dit 
elle nen set nient. qu'elle ne sait rien. 



;lj La chapelle Notre-Dame des Wclz n'ayant été érigée que dans le XIII* siècle, il csl probable 
que le moulin n'avait pas encore pris le uom de Moulin de Notre-Dame des Wetz et qu'il était 
désigné sous celui de Moulin du Peuplier. 

;-2; Le Parc s'étendait de la porte du Marché jusqu'au-delà de l'église Nuire-Dame. 
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Mesires Pieres fius scingncur Ernotil 
le goudallicr de Douay, capelains a saint 
Piere de Lille , dil que lendemain de le 
fieste , quant li justeur de Lille estoient 
partis de Douay, Jehan Platemuscs et si 
conpaingnon deuaut nontnet estoient de- 
morerent en lostel seingneur Ernoul dé- 
liant dit , pour conter et pour paier leur 
despens. Et ensi conmc il estoient en sou- 
niet de tel besoingne cl cis tiemoins auoee 
aus, il oirenl une grant noise de gent de- 
uaut leur ostel dou kemun de Douay bien 



sent Us ièmoins entfnbas 
font ta faxïu U (f^ifa , 
fxmiïxmeiil snr (a j>(ain(< 
tan IH^fafcimtStf , (g^af- 



:<nts , 



; .ac<| 



rus 




■fa- 



ble , (gyrnmanf t< poisson- 
nier y un t>oncf| et fo&an, 



vatd i>c 



j,mston f§c)cnrc, 



tan 



onscijiu'nr 



nin. t< ncnbrcoi aftis U jont 
îaiuf-lç^oC, fan U f Çc^n- 
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Mcssirc Pierre , (ils de seigneur Arnoul 
le brasseur de Douay, chapelain à Saint- 
Pierre de Lille (1; , dil que le lendemain 
de la fêle, lorsque les joùteurs furent par- 
lis de Douav, Jean Platemuse el ses com- 
pagnons, précédemment nommés, étoient 
demeurés à l'hôtel du seigneur Arnould , 
dont il est parlé , pour compter et pour 
payer leurs dépenses. Comme ils étoient à 
soigner cette besogne , et ce témoin avec 
eux , ils entendirent un grand bruit de 
gens du commun de Douai devant leur 



(l) U chavire de Sainl-Pierre, à Lille, jouissait d'une belle 
1053 par Bauduin V, surnommé de Lille ou te Pieux. 



Il avait élé formé en 
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jusqucs a V ccccc. et si cstoicnt enlraus 
dehors loslel, Waticrsli KicureetThumas 
ses frère» El si dit que ecle gent dou ke- 
inun entrèrent eux et par les huis et par les 
fenieslres a forée et demandèrent, est cuis 
Jehans Platemuse. Et cis tiemoins leur 
dis! oil que li voles vous. Et ils disent : 
Cil de Lille ont batut les bourgois de 
reste vile iNe coupera. El il sesforeierent 
moult de moner amonl ou solier la u cil de 
Lille cstoicnt et cis tiemoins les cnpecca 
a scupooir. Et en demenliers que cis tie- 
moins estoil en sounics a luis douant , 
(iuillotlc d'Estresel Bicruars Sauves mon- 
Icrent amont ou solier et cis tiemoins 
couru apries , et list Jehan Platemuse et 
ses eonpaingnons munlcr amont en un 
antre solier plus fort. Et demora cis tic- 
moins a luis dou premier solier pour dos- 
fi'itdrc de sen pooir que cil de Douay ni 
cnlraisscnt. Et un en ieut que eis tiemoins 
ne sel nonmer ki trois lies vint alluis le 
couticl tret et fut reboules ariere. El ensi 
cou cis tiemoins estoit aluis un estoc en 
se main.doi siergant le bailliu de Douay , 
Robiers et Ernous \ i<»iiront pour monter 
;imont et illeur desfendi que il ni cnlrais- 
scnt. Et il respodirenl que il ni uenoient p. 
nul mal cl cisliemoins sauisa que il cs- 
toicnt au bailliu et illeur dist : lVausingn. 
volées prendre ceste gent de Lille en le 
prison Monseingn. le conte et par cou se 
Diu plaist seront il sauuct. El il dis- 
sent que oil volontiers. Et demanda cis 
tiemoins a Jehan Platemuse cl a ses eon- 
paignons seil se voloienl mètre en le pri- 
son Monsingn. le conte et il dissent oil. 
Kl a ces parolles sires Simons Maies et 
sires Jakcmcs Liblons iuionrent; et cis 
tiemoins leur desfendi que il ni rnlraisscnt. 



hAlcl, et bien jusqu'à cinq cents. Et entre 
eux se trouvoient Watier le Cœuvre , et 
Thomas son frère. Ces gens du peuple 
entrèrent violemment par la porte et par 
les fenêtres , et ils demandèrent si Jean 
Platemuse étoit là. Ce témoin répondit oui ! 
et les interrogea sur ce qu'ils lui vou- 
loient , cl ils lui répondirent : « Ceux de 
Lille ont battu les bourgeois de cette ville; 
il le paiera. » Et ils s'efforcèrent de mouler 
en haut à l'étage ou se trouvoient ceux de 
Lille ; ce témoin les en empêcha le mieux 
qu'il put. Pendant que ce témoin étoit oc- 
cupéà veiller surla porte par-devant, Guil- 
laume d'Estrées et Bernard Sauves montè- 
rent à l'étage ; ce témoin courut après et lit 
monter Jean Platemuse et son compagnon 
à un autre étage plus haut ; cl ce témoin 
demeura à l'entrée du premier étage, pour 
empêcher de tout son pouvoir ceux de 
Douay d'y entrer. Et il y en eut un que 
ce témoin ne sauroit nommer qui , trois 
fois, vint à l'entrée le couteau tiré, et fut 
repoussé en arrière. Comme ce témoin 
étoit à la porte , un estoc en main , deux 
sergents du bailli de Douai , Robert et 
Arnould , vinrent pour monter , et il leur 
défendit d'entrer; ils répondirent qu'ils 
n'y vcnoienl pas à mauvaises intentions. 
Ce témoin s'avisa qu'ils appartenoient au 
bailli , et il leur dit : « Beaux seigneurs , 
» voulez-vous prendre ces personnes de 
» Lille et les mettre en la prison de Mon- 
» seigneur le comte. Et par ce moyen, s'il 
» plaît à Dieu , ils seront sauvés. » Ils 
répondirent : Volontiers ! Ce témoin de- 
manda à Jean Platemuse et à ses compa- 
gnons s'ils vouloient se mettre à couvert 
dans la prison de Monseigneur le comte , 
et ils dirent qu'oui. Alors survinrent sire 
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Et il rcspondircnt que il ni uenoicnt por 
nul mal ainsi uenoient por aidicra sauner 
ces gens de Lille. Et quant il furent amont 
illeur saula boin que il fuisent pris et 
menet en le haie en le prison le conte et 
la seroicut il plus seurement, et ensi les 
etimencrent il en le haie , parmi les gens 
dont il i auoit si granl plenlc que a paiucs 
pooient il aler ; car le peuple croissoit a 
pas pour le noise. Encor dit il que diMiant 
donc que il fuissent ensi pris il disoient : 
Biau singneur, que nous demandes vous, 
se nous vous auons riens mes fait nous le 
vous amenderons volontiers , pour Diu 
merchit. et si autres vous a mesfail ce 
poise nous. Encore dit il que quant il fu- 
rent en le haie , li eskeuin lisent crier le 
ban sour iestre banit x ans de le vile et 
sourlx 11. que ne leur mesfesisl nient. 



Cholars de Londres t. j. dit que le jour 
apries le fiestc il se parti del oslel ou Je- 
hansPlatcmuse et si compaignon estoient 
àDouaycttrouuacn le rue grant plente de 
gent ahaces.amakes.apctas en arbalestres 
ansi que asaillir un chasticl. Et si corne 
«•is tiemoins passait entraus illi demandè- 
rent doul il estoit. Il eut peur si dis! que 
il estoit Dengleterre et sen ala al oslel 
monseingneur Willaume de Flandre. Et 
au reuenir il oit dire que Jchans Plate- 
muse et si compaignon estoient pris et 
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Simon Malet et sire Jacques Lcblond. Ce 
témoin leur défendit d'entrer. Us répon- 
dirent qu'ils n'y venoient pour nul mal , 
mais bien pour sauver ces gens de Lille. 
Quand ils furent montés , il leur sembla 
bon que ceux-ci fussent pris et conduits 
en la halle à la prison du comte, et que là 
ils seroient plus en sûreté. Ainsi ils les 
emmenèrent en la halle, au milieu de la 
foule du peuple , et cette foule étoit si 
grande qu'à peine s'ils pouvoient marcher, 
car elle s'accroissoil à chaque pas, à cause 
de la querelle commencée. Il ajoute que 
ceux de Lille disoient avant d'être arrê- 
tés : « Beaux seigneurs , que nous de- 
» mandez-vous, si nous vous avons fait 
» quelque mal, nous nous amenderons 
» volontiers , pour Dieu , merci ! Et si 
» d'autres vous ont méfait , cela nous 
» fait peine. » Et lorsqu'ils furent en la 
halle, les échevins firent crier un ban par 
lequel ils annoncoient que ceux qui fe- 
roient le moindre mal à ceux de Lille se- 
roient bannis de la ville pendant dix 
ans et condamnés à soixante livres d'a- 
mende. 

Colars de Londres, témoin juré, dit que 
le jour après la fête, il partit de l'hôtel où 
Jean Platemusc et son compagnon étoient 
à Douai , et qu'il trouva dans la rue une 
grande quantité de gens ayant des haches, 
des massues , piques et arhalètres , ainsi 
que s'ils alloicnt assaillir un château. 
Comme ce témoin passoitau milieu d'eux, 
ils lui demandèrent d'où il étoit ; il eut 
peur, et dit qu'il étoit d'Angleterre. Il s'en 
alla à l'hôtel de Monseigneur Guillaume 
de Flandre. A son retour, il entendit dire 
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que Jean Platemuse et ses compagnons 
étaient mis en prison. 



Jakcmars ki fut elers Jehansle Ncuucut 
t j dil que lendemain de le lieste ii et 
Ji-hans Vont demorerent à Douay pour 
paier et pour conter a un oste de le mai- 
son Scingncur Rikarl Doumarkict. Et si 
conme il contoienl al ostesse li ostes vint 
courant de le vile et leur dist que il se. 
drsiournaisent car li kunmuns de le vile 
estaient estourmis et asaloient lostel Je- 
lians Platemuse pour li tuer. Et li oste les 
menaen se cambre, k il grant peurs auoient 
et les mit en un snlier desous et aloit et 
venoit a ans et partoit nouuielles et apries 
il entendirent que li eskeuins auoient fait 
faire un ban sour l\ II. que nus ne 
mesfesist de ciaus de Douay a eiaus de 
Lille. Etdau sen partirent il. 



Jehans Sauvages t. j. dit que lendemain 
de le fieslc eis liemoins dormoil en les- 
tatile del nstel la u Jehans Platemuse es- 
tait , et la viont Waubicrs Likieure et 
grant plente dautre gent auokes lui ; et le 
trouvèrent dormant en lestaule ctdissenl : 
— Wees en ci un de Lille. — Et le bâti- 
rent moult bien. Et apries il alerent asail- 
lir le maison la u Jehans Platemuse estoit 
et dit qui' si li priestres ki fuis estoit de 
loste ni fust , il eussent ods Jehan Plate- 
muse et ses eonpaingnons. El si dit que 
uns de eeaus de Douay auoit hauciet un 



Jaequemars , qui fut clerc de Jean le 
Neveut, témoin juré , dit que le lendemain 
de la féte , lui et Jean Vont restèrent à 
Douay pour payer et pour compter à un 
bote de la maison du seigneur Richard 
Dumarquct ; et comme il comptait avec 
l'hôtesse, l'hôte vint en courant delà ville 
et leur dit qu'ils se détournassent de leur 
route , car le commun du peuple était en 
agitation et assaillait l'hôtel ou était Jean 
Platemuse , pour le tuer. L'hôte les em- 
mena dans sa chambre , ayant grande 
peur , et les mit ensuite en un étage au- 
dessus. Il allait et venoit à eux , et leur 
apportait des nouvelles. Après, ils enten- 
dirent que les échevins avoient fait faire 
un ban par lequel ils défendoient , sous 
peine d'une amende de soixante livres, 
qceceux de Douay fissent auiun ma) à 
eeux de Lille. Et donc ils partirent. 

Jean Sauvage , témoin juré , dit que le 
lendemain de la fête , ce témoin dormait à 
l'écurie de l'hôtel où Jean Platemuse étoit; 
là vinrent Walier le Cœuvrc et grande 
troupe d'autres gens avec lui ; ils trou- 
vèrent ce témoin donnant à l'écurie , et 
dirent : « Voyez, en voici un de Lille. >• 
Et ils le battirent fort. Après , ils furent 
assaillir la maison fie corps-dc-logis où 
était Jean Platemuse. Le témoin dit que 
si le prêtre 1 qui étoit de la maison ne 
se fût trouvé lu , ils eussent tué Jean Pla- 
temuse et ses compagnons. Il ajoute qu'un 



(li Le chapelain «le Saim-Picrre donl il csl parlé ci-dessus. 
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maillot p. ferirccstui ticmoing en li tieste, de ceux de Douay avoit levé un maillet 

quant li mieskinc de le maison li toli le pour l'en frapper à la tète , quand la ser- 

mail ; et li Beghes li Menestrucs j. vint vante de la maison lui enleva ce maillet ; 

et dist pour Diu ne le tues mie, cesl uns et le Bègue le Ménestriervinl et dit : « Pour 

pourcs garçons , ne le tues mie et par tant » Dieu , ne le tuez pas , c'est un pauvre 

escapacis. » garçon; ne le tuez pas. » El ainsi il 

échappa. 

Mestres Picrcs de Iloupelinnes t. j. dit Maître Pierre de Houpelines , témoin 

que il ne set nient de le plainte Jehan Pla- juré, dit qu'il ne sait rien de la plainte de 

lemusc fors tant eon dist que li kemuns Jean Platemuse , excepté que le commun 

de le vile de Douay sesmut et crioil et se peuple de la ville de Douay s'agitoit, crioit 

plaingnoit de cou que cil de Lille au de et se plaignoit de ce que ceux de Lille , 

partir que il fissent de le vile, auoient ba- lors de leur départ ( avoienl battu dos 

tut les gens par tant ke il estoientdcDouay; gens parce qu'ils étoientdc Douay; et c'est 

et si oi dire que de eele esmeute vint que à la suite de cette agitation qu'ils se por- 

il se traisent viers le maison Arnoul le tèrenl vers la maison d'Arnould le bras- 

goudaillcr , la v il iauoit demoret encore seur, là où avoient encore été hébergés 

gens de Lille. Et a entendu que troi eske- des gens de Lille. H a entendu que trois 

uins de Douai fissent faire ban que nuls échevins de Douai avoient fait publier un 

ne se meust sour ciaus de Lille et les me- ban de défense de se mouvoir à propos de 

nerent en le haie pour eus warandir. Et ce conflit , et qu'ils avoient conduit ceux 

lendemain au partir li eskcuin de le vile de Lille en la halle pour les garantir; que 

le conuoierent par cou que maus ne leur le lendemain , au départ , les échevins les 

auenist. De cou que on dist que on leur escortèrent pour qu'il ne leur arrivât au- 

escordi josteurs , dit que il n'en set nient, cun mal. De ce qu'on leur auroit refusé 

mais voirs est que il fu ordenc que cas- des jouteurs, il dit qu'il ne sait rien ; mais 

cuns des josteurs de dehors aroit sen jos- qu'à la vérité il fut ordonné que chacun 

leur de deuens et que nus ne poroil au- des jouteurs du dehors auroit son jouteur 

trefie joster si aroient tout jostet. du dedans , et que nul ne pourroit joùter 

une autre fois lorsqu'il auroit eu son par- 
tenaire(l). 

Biertousdele Pierc t. j. dit que lendc- Bcrthoud Delepierre , témoin juré , dit 

main apries le fiestc nou vielles estotenten que le lendemain après la fête , nouvelles 

le vile que li bourgois de Lille auoient étoient en ville que les bourgeois de Lille 

balut et laidengict gens de Douay, Tumas avoient battu et molesté les gens de 

(|î Jusqu'ici il n'avait pas clé parle du prétexte futile qui donna lieu à celle affaire. 
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h' Kicurc vionl a ccstui tiemoing a Douay 
a le maison les Crasses , ensi que on par- 
loit de ces coses.et li dist: tens paroi les cl 
nous mingues les pics cl les mains , se je 
euidoic que tu fuisses uns vaillans bonis 
de Lille je te feroie ja si, que je le ronpc- 
roie les joes. Apries viont Watiers Musars 
eldisl.Ies larons lesfausmoniersde Lille, 
les lins a putai ki nous ont batut nos 
bourgois. Cis tiernoins ne respondie mie 
a (-«-s parolles , aues se trest arierc et tan- 
tost il oi un grant cril et crioit, a le mort a 
le mort, devant le maison Ernoul le gou- 
dailler ki est huis a huis de la maison les 
Cl asses. Et cis tiernoins eut peurs et sen- 
fui par deriere et se quati eus le maison 
dune feme tresei. adonl que il oi dire que 
bans estoit fais que uns ne inesfesist 
nient a eiaus de Lille. 



Douay. Thomas le Cœuvrc vint à ce té- 
moin , à Douay , à la maison des Crasses , 
lorsque l'on parloit de ces choses , et lui 
dit : «< Tiens parole , et nous mange les 
» pieds et les mains ; si je peu soi s que tu 
» fusses un vaillant homme de Lille , je 
» le soufflcterois de telle sorte que je 
>■ renfoncerais les joues. »> Après vint 
Watier Musars qui dit : « Les larrons, les 
» faux-monnayeurs de Lille , les fils de 

» p qui ont battu nos bourgeois. » Ce 

témoin ne répondit mot à ces paroles , 
mais il se retira en arrière. Bientôt après, 
il entendit un grand bruit. On crioit : .4 
mon .' à mort ! devant la maison d' A mou ld 
le brasseur qui est porte à porte de la mai- 
son des Crasses , et ce témoin eut peur cl 
s'enfuit par derrière ; il se cacha dans la 
maison d'une femme jusqu'à ce qu'il 
entendit dire que bans avoient été publiés 
qu'on ne fit rien à ceux de Lille. 



Maistres Robiers elers de le vile de 
Douay t. j. dit que il uit devant le maison 
Ernoul le goudallier asaulee de menue 
gent et disoient et crioierit, voire souferons 
nous que cuis de Lille seront ci et il zont 
laidengier les nos. Et dont iuiont sires 
Sirnons Maies et autre geut auoekes lui 
et emmenèrent Jehan Platcmusc , et ciaus 
ki estaient auoekes lui en le halle cl dont 
fist on le ban que nus ne fusl si hardis , 
que iKse meust sour ciaus de Lille. Et ce 
bans fu fais par deus ou par trois eskeuins 
et tisl cis tiernoins le ban pour faire les 
gens creinir que il ne mespresissent a 
eiaus de Lille. Car ban ne fait on mie a 
Douay se nest par vii eskevins. Et demo- 
ra Jehans Platemuse apries le ban un 



Maître Robert, clerc de la ville de Douay, 
témoin juré, dit qu'il vit assemblés devant 
la maison Arnould le brasseur des gens 
du peuple qui disoient et crioient : « Vrai- 
»» nient souffrirons- nous que ceux de Lille 
» soient ici , eux qui onl molesté les nô- 
» très. » Et alors vint sire Simon Malet 
avec d'autres , et ils emmenèrent Jean 
Platemuse el ceux qui éloient avec lui en 
la halle. Ce fut en ce temps que l'on pu- 
blia le ban que nul ne fut assez hardi de 
se porter à quelques voies de fait envers 
ceux de Lille; et ce ban fut fait par deux 
ou trois échevins. Ce témoin ne fit ce ban 
que pour effrayer les gens , afin qu'ils ne 
se portassent à aucun excès envers ceux 
de Lille ; car ban ne se fait jamais à Douay 



Digitized by Google 



t (63) 

jour u deus paisivlemcnt pour faire se'be- si ce n'est par sept échevins [\ ). Ensuite 
soingnc et scn paiement; et les con- Jean Platemuse resta un jour ou deux pai- 
uoierent li eskeuins, celui Jehan et ses siblement à Douay pour faire sa besogne 
compaingnons , hors de le vile. et ses paiements, et les échevins l'accom- 

pagnèrent avec ses compagnons hors de 
— la ville. 



Jakemes Gielee li fius t. j. dit que il 
al a par deuant le haie a Douay et i vit la 
grant plente de gent asaulce ; et cis tie- 
moins demanda a une feme que cestoit.el 
ele li dist , que on auoit asailli lostel de 
ciaus de Lille et auoient este en grant 
péril , et les auoit on pris et menés en le 
haie. Et cis tiemoins estoit desirans de 
sauoir que cestoit et sen ala en le haie et 
trouva la eskeuins et ciaus de Lille, et 
faisoient ces eskeuins saulant que il en 
fuissent dolant, et dont se partirent ils de 
la et furent paisuiblement en le ville. 



Jacques Gelée le fils , témoin juré , dit 
qu'il passa pardevant la halle, à Douay, et 
qu'il vit là grande troupe de gens assem- 
blés ; ce témoin demanda à une femme ce 
qui se passoit ; elle lui répondit qu'on 
avoit assailli l'hôtel où ceux de Lille 
étoient ; qu'ils avoient couru un grand 
péril , qu'on les avoit pris et menés en la 
halle. Ce témoin étoit désireux de savoir 
quels étoient-ils, et il s'en alla à la halle; 
il trouva là les échevins et ceux de Lille. 
Les échevins faisoient semblant qu'ils 
étoient peinés de ce qui étoit arrivé. Ceux 
de Lille partirent de là et s'en furent pai- 
siblement par la ville. 



Ce sont tiemoint oit a Douay le venredi 
aprits le mi quarts me. 

Simons Maies t. j. et requis dit que le 
miercredi apries mingnier, apries le fiesto 
passet,cis tiemoins et sires Jehans Piketc 
estoient sour le pont et leur viont on dire 
que cil de Douay thuoient les bourgois de 
Tornai , et uns des feuos de Tournai leur 
viont meisurie que o» .es laissast hors por 
le péril de ciaus de Lille ki auoient mesfait 



Ce sont témoins entendus à Douay le 
vendredi après la mi'carême. 

Simon Malet , témoin juré et requis (S) , 
dit que le mercredi après manger, en sui- 
vant la fête passée, ce témoin et sire Jean 
Pikete étoient sur le pont (3) , lorsqu'on 
vint leur dire que ceux de Douay tuoient 
les bourgeois de Tournai ; et l'un des pré- 
vôts de Tournai vint lui demander qu]on 
les laissât sortir , à cause du péril que 



(I) Oo reconnaît ici ie Clerc observateur des formes; il déclare que le ban n'a pas été fait dans 
la forme légale. Il résulterait de ce passage que la charte écbevinale de Douai ordonnait que nul 
ban ne fût fait par moins de six à sept échevins. 

(4) Simon Malet était échevio. 

(3) Sur le pool Saint-Jacques, sans doute. 
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a ciaus de Douay. Cis tiemoins et sires 
Jehans courirent lantost a le porte de Riu- 
lai et trouèrent la plente des bourgois de 
Tournai et leur harnas , ki vorent issir , 
elles gens de le rue tousesmeuskicrioient 
et dissoient que cil de Lille les auoient 
batus et laidengies. Et dissoient que cil 
ki cou auoient fait, estoient passe par leu- 
we a lautre porte deviers le Temple. Cis 
tiemoins et sires Jehans fissent ouurir le 
porte et issir hors ciaus de Tournai. Et 
ensi que il passoient hors, cil de Douai en 
ahiersent I a keual et dissent cil est de 
Lille. El eies témoin et Jehans Pikele dis- 
sent non est, il est de Tornai ,ct le fissent 
passer. Quant il furent hors, un en ieut a 
piet ki dist— Je sui de Lille je sui de Lille 
— et li comuns ki la estoit se tient pour mal 
apaisés de cou que cil estoient hors. Tan- 
tosl leur vionrent nouuielles que on tuoit 
gens de Lille sour le pont ; et cis tiemoins 
el sires Jehans i coururent tantost ; et 
Irnuuerent deuant le maison Ernoul le 
goudaillier dou conmun asauletbien jus- 
que* a V ccccc et cil dedens tenoient le 
maison encontre eus. El cis tiemoins et 
sires Jehans entrererent eus et itrouue- 
rent enmi le maison auchun dou conmun 
que il ne connoist mie et liquel faisoient 
saulant de monter vers ccaus de Lille. Et 
un en ieut a tout I coutiel que il ne connut 
mie que sires Simons fislwidicr. Et mon- 
ta amont cis tiemoins et sires Jehans et 
et prisent auvec les fius Jant le Conte, Je- 
han Platemusc et le vallet Brission Soure 



couroient ceux de Lille pour avoir mal 
fait à ceux de Douai. Ce témoin et sire 
Jean coururent aussitôt à la porte de Riu- 
lai M ) , et trouvèrent là beaucoup de bour- 
geois de Tournai avec leurs bagages qui 
vouloient sortir. Les gens de la rue , tout 
échauffés, erioient et disoient que ceux de 
Lille les avoient battus et molestés ; on 
répondoit que ceux qui avoient fait cela 
cloient passés par l'eau à l'autre porte 2 , 
devers le Temple. Ce témoin et sire Jean 
firent ouvrir la porte et sortir ceux de 
Tournai , el pendant qu'ils passoient la 
porte , ceux de Douay en arrêtèrent un à 
cheval, disant : « Celui-ci est de Lille. » 
Sire Jean et le témoin répondirent : «< Non, 
il est de Tournai , >» et le firent sortir. 
Lorsqu'ils furent dehors, un d'eux, à pied, 
dit: « Je suis de Lille ! je suis de Lille! » 
Et le peuple qui se trouvoit là fut fort 
courroucé de ce qu'il étoit dehors. Alors 
on vint leur apprendre que l'on tuoit les 
gens de Lille sur le pont (3). Ce témoin et 
sire Jean y coururent aussitôt el trouvèrent 
vis-à-vis la maison d'Arnouldle brasseur 
un rassemblement de cinq cents personnes 
du peuple environ , et ceux du dedans les 
empèchoient de pénétrer dans la maison. 
Ce témoin et sire Jean y pénétrèrent , et 
trouvèrent dans la maison des individus 
du commun qu'ils ne connoissent pas , 
lesquels sembloient vouloir monter vers 
ceux de Lille. L'un d'eux avoil un cou- 
teau à la main. Sire Simon le fit sortir. 
Et alors ils montèrent , et ils prirent avec 



II 



(I) La porte de Riulai se trouvait un peu a Test de la porte Morel actuelle , qui n'était pas cons- 
truite. 
[i) Par la porte d'Eau. 

(3) Ce ne peut élrc encore que le pont Saint-Jacques , attendu que les hôtelleries des Craut$ et 
d'Arnould le brasseur, où logeaient ceux de Lille, étaient prés du pont. 
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los et autres auoec aus et leur dissent que 
illes aviseroientasauuete et nemiepour leur 
mal, mais pour leur bien et pour leur sau- 
uete. Et ensi que illes menoient, cil dou 
keraun crioient — Hahai, vous warandis- 
sies ciaus ki nous ont batus et laidengies 
nos bourgois. Quant illes eurent en le haie 
li eskeuins conmanderent que cascuns 
alast enselui et dissent que cil de Lille ki 
la estoient ni auoient coupes.et que on leur 
ferait bien amender cou que on leur auoit 
fait. Et en lepresense dou kemun.quant il 
eurent ces parolles dites il retnenerent 
Jehan Platemuse et se conpaingnie al os- 
tel. 
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eux le fils Jean le Conte, Jean Platemuse, 
le valet Brission Soure et autres , et leur 
dirent qu'ils alloient veiller à leur sûreté, 
qu'ils ne craignissent qu'on leur fit mal. 
Et comme ils s'en alloient , ceux du com- 
mun crioient : « H ah aï ! vous sauvegar- 
>• dez ceux qui ont battu et molesté nos 
» bourgeois. » Lorsqu'ils furent en halle, 
les échevins commandèrent que chacun 
se retirât chez soi; dirent que ceux de Lille 
qui étoient là n étoient pas coupables , et 
qu'on feroitbien indemniser les plaignants 
du mal ou tort qu'on leuravoit fait. Et en 
présence du peuple , après avoir dit ces 
paroles , ils ramenèrent Jean Platemuse 
et sa compagnie à l'hôtel. 



Jehans Pikete t, j. et r. se concorde a 
Simon Malet tiemoin deseure dit. 



Jean Piquette , témoin juré et requis , 
dépose entièrement comme Simon Malet , 
témoin dont on vient de parler. 



Waubiers H Kieure t. j. et r. dit que le 
miercredi apries le fieste cis tiemoins vit 
deuant lostel Jean Platemuse grant asau- 
lee dou kemun de le gent'de Douay ki dis- 
soient que cil de Lille les auoient batus , 
et sesforcierent d'entrer en le maison ; et 
cis tiemoins i souruient et se mist au- 
deuant pour desfendre que il ni entraissent 
et li force deus fu si grans quil ientrerent 
maugret lui et tost apries iuiont Simons 
Maies et Jehans Pikete. 



Wautier le Coeuvre , témoin juré et re- 
quis , dit que le mercredi après la fête , ce 
témoin vit devant l'hôtel où logeoit Jean 
Platemuse, grand rassemblement de gens 
du commun de Douay, qui disoient que 
ceux de Lille las avoient battus et qui fai- 
soient tous leurs efforts pour entrer dans 
la maison. Ce témoin survint et se mit 
devant eux pour leur en défendre l'entrée; 
et ils firent tant qu'ils y entrèrent malgré 
lui , et aussitôt après Simon Malet et Jean 
Piquette y arrivèrent. 



Ernous ligoudallierst. j. dit que lende- 
main apries le fieste si conme Jehans 
Platemuse et autres entour aus iiii u aus 
cuinc, ki estoient demorent por paier les 



Arnould le brasseur, témoin juré, dit 
que le lendemain après la fête , comme 
Jean Platemuse et quatre ou cinq autres 
étoient restés pour payer les frais faits par 
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frcs des josteurs de Lille , gens de Douay 
vionrent en sen ostel tout csmut , et dis- 
soient : U sont cil de Lille u sont cil de 
Lille. Et Jchans et si conpaignon se trai- 
sent amont es soliers por aus warandir. 
Et Bernars Sauucs et Waukes li Noirs , 
uns maeeeliers et Eskardes uns maçon en 
parlèrent moult crueusement; dont iuiont 
Simons Maies et Jchans Pikcte et li sier- 
gant le bailliu et prisent ceaus de Lille 
et les enmenerent en le halle et apaisie- 
rent li kemun. Et si dit que il nen setplus 
non mer doukemun de ciaus ki i furent. 



les jouteurs de Lille , des gens de Douay 
vinrent en son hôtel , tout échauffés , di- 
sant : « Où sont ceux de Lille T ou sont 
ceux de Lille ? » Jean et ses compagnons 
se retirèrent en haut, à letage, pour se ga- 
rantir. Bernard Sauves, Wautier le Noir, 
un boucher et Cardeur le maçon pronon- 
cèrent de méchantes menaces ; donc arri- 
vèrent Simon Malet , Jean Piquette et le 
sergent du bailli qui prirent ceux de Lille 
et les emmenèrent en la halle, et calmèrent 
le peuple. Il ne sauroit nommer aucun de 
ceux qui se trouvoient dans la foule. 



Marghos meskinc , adont Eruoul gou- 
dalliez, sacorde aErnoul de seure dit, sauf 
cou quclc dit que elle nen set nul nonmer 
et dit que il en ieut tout plain le maison et 
le rue. 



Margot, servante d'Arnould le brasseur, 
dépose comme son maître, sauf qu'elle dit 
qu'elle ne sauroit nommer personne, mais 
qu'il y en eut tout plein la maison et la 
rue. 



Willemes de Buisegnics valles Ernoul 
legoudaillier sacorde aErnoul et dit, que 
Waubicrs le Kieure et Tumas le Kieurc 
estoient al entrée de luis et tenoit Tumas 
un couticl très u une espec et voloient des 
fendre luis a clore et ifissent entrer ciaus 
dou kemun et les plus anieus deuant. 



Guillaume de Busigny, valet d'Arnould 
le brasseur, s'accorde avec son mailre, et 
dit que Wautier le Cœuvrc et Thomas le 
Cœuvre étoient à l'entrée de la porte, et 
que Thomas tenoit un couteau ouvert ou 
uneépée et vouloit empêcher que l'on fer- 
mât la porte ; et ils firent entrer ceux du 
peuple , et les plus mauvais les premiers. 



Jakemine fille Ernoul le goudallicr t. j. 
dit que lendemain de le fiesle apries mi- 
gnier, ele ki seoit deuant le maison sen 
père au bufet u on vendoit vin vit venir 
gens dou kemun de Douay C u la entour 
ki entrèrent en le maison Ernoul le gou- 



Jacqucmine , fille Arnould le brasseur , 
témoin juré , dit que le lendemain de la 
fête , après le manger, elle étoit assise au 
buffet devant la maison de son père , où 
on vendoit du vin lorsqu'elle vit venir 
des gens du peuple de Douay , cent ou là 



(1) L'usage du vin était alors pins généralement répandu ; comme on le voit , il se 
des buffets , placés dans la rue devant les hôtelleries ; ces buffets étaient garantis par des auvents. 
— Même le brasseur vendait du vin. 
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dallier , la u Jehans Platemuse estoit et en tour , qui entrèrent dans la maison 

demandèrent u sont cil de Lille et lisent d'Arnould le brasseur , là où Jean Plale- 

grant saulant de mal faire a aus. Apries muse étoit, et demandèrent : Où sonl ceux 

iuiont sires Simons Maies et Jehans Picket de Lille? Et firent des démonstrations de 

et prisent Jehan Platemuse et ses con- vouloir les maltraiter. Après arrivèrent 

paingnons et les menèrent en le halle sire Simon Mallet et Jean Piquette, qui 

auoec aus. Encore dit cleque Waubiers li s'emparèrent de Jean Platemuse et de ses 

Kieure et Th. u mas ses frères i furent compagnons, et les menèrent en la halle, 

auoec le gent dou kemuu et si i fu Wau- Et elle ajoute que Wautier le Cœuvre et 

ker li Noirs uns raaceclicrs et Eskardes Thomas son frère se trouvoicnl là avec la 

uns maçons. foule, et que Wautier le Noir, boucher, et 

Cardeur le maçon y étoient aussi 



Robicrs deCanfin t. j. dit que lendemain Robert de Camphin , témoin juré , dit 
de le ficsle Jehans Platemuse , Ernous li que le lendemain de la fête , Jean Plate- 
goudalliers et cis tiemoins contoient dou muse et Arnould le brasseur comptoient 
despens que cil de Lille auoientfaiteusou des dépenses que ceux de Lille avoient 
solicr Ernoul le goudallicr; et en demen- faites, à l'étage d'Arnould le brasseur. Sur 
tiers , gens dou kemun grant plente et a ces entrefaites , des gens du peuple , en 
grant noise entrèrent en le maison et de- grand nombre et fort animés , entrèrent 
mandeicnt ciausde Lille, et scplainscnt dans la maison et demandèrent ceux de 
que ils auoient batus leur bourgeois et se Lille , se plaignant qu'on eut battu leurs 
pressèrent de monter amont la u Jehans bourgeois, et se mirent en peine de mon- 
Platemuscet si compaingnons estaient. Et ter à l'étage' où étoit Jean Platemuse et 
cis tiemoins qui veoit le péril couru preis ses compagnons. Ce témoin, qui voyoit le 
seingn. Simon Malet et li mena etquant il danger, courut vers le seigneur Simon 
iuiont , il trouva la sus Waukier le Noir Mallet , et l'amena. Lorsqu'ils arrivèrent, 
maceclier ki auoit I coutiel tret. Et sires Wautier le Noir, boucher , étoit là , ayant 
Simons len fist aler et li maçons estoit de un couteau tiré à la main. Sire Simon le 
dens et auoit une espee trete : et plus il força à se tenir en arrière ; Cardeur le 
nen reconnut. Et dont prist sires Simons maçon y étoit aussi et avoit une épée hors 
et li siergeants le bailliu Ernous et Ro- du fourreau ; il n'en reconnut point d'au- 
biers , Jehan Platemuse et ses compai- très. Donc sire Simon et les sergents du 
gnons et les emmenèrent en le halle a bailli , Arnould et Robert , prirent Jean 
sauuetc. Etdontlist on ban de par le conte Platemuse et ses compagnons , et le sem- 
que nus ne sen meust ; encore dit il que menèrent en la halle pour les sauver. Alors 
Eskardes li maçons tenoit une espee toute un ban , de par le comte , fut publié que 
nue et ala viers lestaule et en vol ferir nul ne s'agitât. 11 ajoute encore que Car- 
un vallet de Lille ki auoit ano Panccte , deur le maçon tenoit une épée toute nue , 
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et cis tietnoins li destourna. et qu'il alla vers l'écurie et voulut en frap- 
per un valet de Lille qui se nommoit Pan- 

— cette , et qu'il l'en empêcha. 

A dis fcmc Jakemon le Clerc t. j. dit Alix . femme de Jacques le Clerc , té- 
que elle estoit alee por argent a Jehan Pla- moin juré , dit qu'elle étoit allée pour ar- 
temusc a le maison Ernoul le goudaillicr, gent à Jean Platemuse à la maison Ar- 
et la uit clic venir grant plcnte de gent nould le brasseur , et que là elle vit venir 
dou kemun a le maison Ernoul li gou- une grande troupe de gens du peuple , 
daillier criant, u sont cil de Lille. Et Je- criant : Ou sont ceux de Lille? Jean Pla- 
hans Platemus monta sour un solier , et temusc monta à l'étage ; un de ses com- 
mis siens conpains le vol suir. Et il kci pagnons voulut le suivra. Et il y en avoit 
un d'F.stree, qui a ano Guillotc u Jakclotc un d'Estrées qui se nomme Guillaume ou 
fius singneur Baudon d'Eslree ferir apries Jacques , fils du seigneur Bauduin d Es- 
lui dun couteil. Et si dit que ele nen ire trées (1) , qui voulut le frapper d'un cou- 
cunnut plus de ciaus ki i furent. Et dont teau. Elle ajoute qu'elle n'en reconnut 
iuiont Simons Maies et li siergant le bail- pas. Vinrent alors Simon Malet et les ser- 
liu et prisent ciaus de Lille et les enmc- gents du bailli qui prirent ceux de Lille et 
lièrent en le halle et dont fist on le ban les emmenèrent en la halle, ou on publia 
que nus ne se meust et sour cou li cosc un ban de défense ; et après, la chose de- 
demura a tant. meura là. 

Alissandre d'Anic t. j. dit que apries le Alexandre d'Aniche , témoin juré , dit 

fieste dou Blanc-Rosier Jehans Platemuse qu'après la fète du Blanc-Rosier (2) , Jean 

et si conpaignon auoec lui estoient de- Platemuse et son compagnon étoient res- 

inoret aie maison Ernoul le goudallier tés à la maison d'Arnould le brasseur pour 

por conte et por paier le fret que cil de compter et pour payer les frais que ceux 

Lille auoient fet. Si conmc ceste ki pa- de Lille avoient faits ; comme celui qui 

rollc estoit la por receuoir argent que on parle étoit là pour recevoir de l'argent 

li deuoit , Guillotc d'Estrées vint courant qu'on lui devoit, Guillaume d'Estrées vint 

en le maison et grant plcnte de gens en courant à la maison avec une grande 

auoekeslui et criant, u sont li mourdreur suite de gens , criant : Où sont les assas- 

u sont li mourdreur de Lille. Si conme si ns, où sont les assassins de Lille? Aussi - 

Jehan Platemuse oi cou il sali amont en tôt que Jean Platemuse entendit ces cris , 



[1) Bauduin d'Estrées , de la maison de Chastillon , comte de Blois. ta Guillaume était le qua- 
trième fils de Bauduio. Estrées est du canton d'Arien* , c'est un village bâti sur le côté de la grande 
voie romaine qui , de Cambrai, conduisait à Tournai. l\ a eu un cnftieau-fbrl , pris et brûlé par ks 
Français delà garnison d'Arras, en iiSS. 

(2) U féle du Bianc-Roskr se célébrait dans les jours de la Pentecôte. 
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un solier et uns siens conpains apries lui il monta à l'étage , et un de ses compa- 
ct Guillotte les sui si pries que il feri gnons le suivit , et Guillaume les suivit 
apries eus dou coutiel et, ciste ki paroi le, de si près qu'il lança à l'un d'eux un coup 
le resaka arrière por coi il fali de sen de couteau ; mais celui qui parle le retira 
coup. à lui en arrière , par quoi son coup man- 
qua. 

Eumelis feme Alissandre le Clerc t. j. Emélic , femme Alexandre le Clerc , té- 

dit que elle fu auoec ces autres femes ki moin juré , dit qu'elle fut avec ces autres 

ci devant parollcrent mais elle fu si esfree femmes qui , ci-devant , ont parlé ; mais 

que elle ne sauisa raie de nin lui recon- elle fut si effrayée qu'elle n'en sut nul re- 

noistre, mais ele iuit moult sakier despes connoitre ; elle en vit beaucoup tirer d'é- 

et de coutiaus. pécs et de couteaux. 

Encore pour Jehan Platemuse. Encore pour Jean Platemuse. 

Robiers de Kcsnoit t. j. dit que quant Robert du Quesnoy , témoin juré , dit 
cil de Lille sen furent partit de Douay de que lorsque ceux de Lille furent partis de 
le fieste dou Rosier , Jchans Platemuse , Douay après la féle du Rosier, Jean Plate- 
Jakcmcs fius Lambiers, Denis Jakcmcs musc , Jacques fils de Lambert Denis , 
Bridelete, Frumaus le pissonnier de douce Jacques Bridclete, Frumaus le poissonnier 
euwe , Jehan Vallès Brission Soure , et d'eau douce , Jean Valet Brission Soure , 
Gilles fius Jehan Paien demorerent por et Gilles fils de Jean Payen, demeurèrent, 
conter et por paier a le maison Ernoul le pour compter et pour payer , à la maison 
goudailler. Et ensi conmc il estaient la cis d'Arnould le brasseur. Etcomme ilsétoient 
liemoins senti que li grant singneur et li là, ce témoin, sachant que les hautes clas- 
kemuns de Douay estoient esmut sour ses et le peuple de Douay étoient irrités 
ciaus de Lille ; et cis tiemoins al a a Jehan contre ceux de Lille, alla donc à Jean 
et li consclla a boinc foit que il se des- Platemuse et lui conseilla de bonne foi de 
tournast , car cestoit grans peruil daten- s'en retourner , car il y avoit grand péril 
dre es meute du kemun. Jehans li respon- d'attendre une émeute du commun. Jean 
di que il ne sauoit que on eust fait cose lui répondit qu'il ne savoit pas que l'on 
por coi il sen deust destourner ; ne il ne cul fait chose pour laquelle il crut devoir 
sen destourneroit ja. Et cis tiemoins sen s'en retourner, qu'il ne s'en retournerait 
parti et ala sour le pont, et renuoia encore pas alors. Ce témoin partit et alla sur le 
tout prudement Pieret clerc le bailliu Mis- pont, et renvoya encore prudemment 
kiel por wardier Jehan et ses conpaignons, Pierre, clerc du bailli , Michel , pour don- 
car cil dou kemun venoient sour aus ; et ner aide à Jean et à ses compagnons , car 
auvent que cuis clers sen peust partir de ceux du peuple venoient sur eux. Avant 
Jehan, cil dou kemun entrèrent en le mai- que le clerc pût se rapprocher deJcan, ceux 
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son Ernoul le goudailler. Et Jehans Pla- 
ie m use et si conpaingnon se misent amont 
en un plus haut solier. Quant cis tiomoins 
vit le force que on faisoit, il et Ernousscs 
conpains se traisent cele part de par le 
seingneur de le tiere , et al entrer de le 
maison Lirois Pikete prist fu eestui tiemoin 
pur h- poitrine, et dist cis est de Lille , et 
cis tiemoins dist— je sui moi et sui ci de 
par le t onte et ferai bien cou que je de- 
urai. Et seslort de lui. Et Irouua a luis 
douant Waubiert le Kieure, T'humas sen 
Itère les eoutiaus très ; et Waliers Musart 
esloil auocc et Biernars Saunes ; et trouua 
grant plcnte dou kemun et i en auoit bien 
K deuens le maison et bien CC dehors et 
si en ieut bien vii ececccc u plus auant 
que li eose finast. Et il vit ja li kemuns 
waingnier le degret a especs et a eoutiaus 
el a macues et cis tiemoins et ses conpains 
montèrent amont a force et cacierent les 
gens aual de leur espees. Et la sourvient 
Simons Maies el Jehans Pikete et kacie- 
rent le kemun ariere et cist siergant pri- 
sent Jehan et ses compaignons el les cn- 
menerent en le halle de par le conte a 
sauuele. Et dont fist on le ban de par le 
conte et de par les eskeuins que nus ne 
fourfeist a ciaus de Lille. Si dit que il uit 
Guillote d'Eslrees , mais il ne li uit nui 
mal faire ; et si dit que il vit Cokiel le 
eouureur de tuile el sen vallet que il ne 
set nonmer. 



du commun entrèrent dans la maison 
d'Arnould le brasseur , et Jean Platemuse 
et ses compagnons montèrent en un plus 
haut étage. Quand ce témoin vit la vio- 
lence dont on usoit , lui, Arnould , et son 
compagnon , se retirèrent à part avec le 
maître du lieu , à l'entrée de la maison 
Leroy Piquette. Ce témoin fut saisi alors 
à la poitrine par un , disant : « Celui-ci 
est de Lille, n Et il répondit : « Je suis 
moi! et je suis ici de par le comte , et je 
ferai bien ce que je devrai. » Et il se dé- 
barrassa de l'agresseur. Il trouva alors 
Wautier le Cœuvre , Thomas son frère , 
les couteaux tirés; Watier Musart étoit 
avec eux, et Bernard Sauves, et une gran- 
de foule de peuple ; il y en avoit bien 
soixante devant la maison , et bien deux 
cents de dehors , et il y en avoit bien sept 
cents ou plus , avant que la chose ne fut 
finie. Il vit que déjà le commun gagnoit 
les degrés, armé d'épées, et de couteaux, 
et de massues. Lui et ses compagnons 
gagnèrent en haut. Ceux d'en bas chas- 
sèrent les gens qui avoient pénétré, de 
leurs épées. Alors survint Simon Mallet 
et Jean Piquette , et ils repoussèrent le 
commun en arrière. Le sergent prit Jean 
et ses compagnons et les emmena en la 
halle , de par le comte à sauveté. Là un 
ban fut publié au nom du comte et des 
échevins que nulle violence ne fut faite à 
ceux de Lille. Il dit aussi qu'il vit Guil- 
laume d'Eslrées, mais qu'il ne lui vit pas 
mal faire; qu'il y vit aussi Coquiel le 
couvreur en tuile et son valet, dont il 
ignore le nom. 
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Waultiers li Noirs macecliers t. j. dit Wautier le Noir, boucher, témoin juré, 
que il estoit tous iureset que il ne li sou- dit qu'il étoit tout ivre et qu'il ne se sou- 
uient nient de cose que il ivenist.fors tant Tient de rien, et qu'il y vint parce que les 
que il i fu auoec les autres. autres y alloient. 



Ernous, li grans siergansle bailliu t. j. 
dit que il vit bien aus xl de gens dou ke- 
mun deuant le maison Ernoul, legoudal- 
lier, etWaubiers li Kieure etThumas ses 
frères etoiens auoec aus, et cis tiemoins et 
Robiers ses conpains entrèrent en la mai- 
son et Irouuerent en le maison un homme 
ki auoitanon Waukes H Noirs u Waukiers 
de Marciennes macecliers, et auoit uncou- 
tiel tout nut tret. Et apries i souruiont 
sires Simons Maies et Jehans Pikete et 
entrèrent eus et cil siergant deuant dit , 
prisent Jehan Platemuse et ses com pain- 
gnons et les enmenerent en le halle a 
sauvelct. 



Arnould, le grand sergent du bailli, té- 
moin juré, dit qu'il vit bien quarante des 
gens du peuple devant la maison d'Ar- 
nould le brasseur; que Wautier le Oeu- 
vre et Thomas , son frère , étoient avec 
eux ; que ce témoin et Robert , son com- 
pagnon , entrèrent dans la maison et y 
trouvèrent un homme qui se nommoit 
Wautier le Noir , ou Wautier de Mar- 
chiennes, boucher; que cet homme avoit 
un couteau à la main tiré, et qu'alors sur- 
vinrent sire Simon Malet et Jean Piquette; 
qu'ils entrèrent , eux et le sergent sus- 
nommé , prirent Jean Platemuse et ses 
compagnons, et les emmenèrent à la halle 
pour les sauver. 



Ce sont li tiemoing oit sour le fait ki fu 
fait a Jakemons le Monnier. 

Maitres Mathuis Linies t. j. dit que 
auwan , quant li contens fu , il fu mandes 
de venir a Jakemon le Monnier la u il es- 
toit à Lille, et trouva que il auoitlll plaies 
en la tieste; et si dit kil osta escars de doi, 
il jut en péril de mort grant pièce. Et de 
coi li maistres meismes sen doutoit, et si 
dit que il nest mie ciertains en quel tans 
ce fu autrement que il a dit deseure. 



Ce sont les témoins entendus sur ce qui 
à Jacques Lemonnier. 



Maître Mathieu Linier, témoin juré (<), 
dit qu'avant lorsque la collision eut eu 
lieu , on le manda de venir chez Jacques 
Lemonnier, li où il éloit à Lille. U trouva 
qu'il avoit trois plaies à la tête dont il ôta 
des escarres de deux plaies, et il dit qu'il 
avoit été en grand péril de mort pendant 
long-temps, et cequclui-mème croit vrai. 
Il ne peut dire en quel temps ce fut autre- 
ment qu'il ne l'a dit dessus. 



(t) PhyricUn , médecin , chirurgien. 



11. 
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Ce sont tiemoing oit a Douay le venredi 
apries le mi quaresme tour le fait la- 
kemon le Monnier. 

Engherrans Pilale l. j. et requis dit que 
il et autre boinegent de Douay entendirent 
que le nuit de le fieste auchuns gent de 
Lille , cest a sauoir Alars Wrctes et autre 
que ois tiemoins ne set mie nommer , 
auoient gietet Jehancl fil Jakemon dou 
Postic dou pont de le porte dou Markict 
en leuwe; de eoi, cil de cui linage cuis es- 
toit si conmc cis tiemoins , et moult de 
boine gent de Douay se lienrent amoult 
mal paiet et auoient bien en conseil de 
vengier ce fet sour ciaus ki cou auoient 
fait, u sour auchuns de leur linage. Auint 
apries que Jakcmes li Moniers viont en le 
vile. Sour cou que ensi conmc cis tiemoins 
entent queJakemes Capeles kiclers est de 
le vile de Douay , des fiestes de Can- 
paingne li auoit fait sauoir que il ne venist 
mie en le vile , car scil i uenoit il euidoit 
il ni cust a soufrir. Ensi conmc cuis Ja- 
kcmes li Monniers se parti de Douay , cis 
tiemoins et autre pluiseur le suiurentet 
les ratainscnl entre le bais et Wasiers, et 
la fu cuis Jakemes naures conme cuis ki 
estoit parens a lun u a pluiscurs de ciaus 
ki auoient jetelcelui dou Postic en leuwe. 
Requis cis tiemoins sil set acbui cis Ja- 
kemes estoit parens de caus ki celui dou 
Postic auoient jetet en leuwe , dit que il 
nenset nient. Encor dit il que cuis Ja- 
kemes sescusoit moult et dissoit que il 
n'auoit moult este! ou pais et que il n'a- 



Ce sont le* témoins entendus à Douay le 
vendredi après la mi-caréme sur le fait 
de Jacques Lemonnier. 

Enguerrand Pilate , témoin juré et re- 
quis, dit que lui et autres gens notables de 
Douay, entendirent que dans la nuit de la 
fete , quelques-uns des gens de Lille , à 
savoir, Allart Wreles et autres que ce té- 
moin ne peut nommer, avoient jeté Jean- 
net, fils de Jacques du Postic, du pont de 
la porte du Marché dans l'eau, lequel étoit 
leur parent ; que lui et beaucoup de gens 
notables de Douay se tinrent fort offensés 
et étoient bien d'avis de se venger sur 
ceux qui avoient commis cet acte ou sur 
leur parente. Il arriva après, que Jacques 
Lemonnier vint en ville. Et ce témoin sut 
que Jacques Capclle , qui est clerc de la 
ville de Douay pour les foires de Cham- 
pagne , avoit fait savoir à Jacques qu'il 
ne vint pas dans la ville , car s'il y venoit , 
il pensoil qu'il y auroit à souffrir. Aussi , 
lorsque ce Jacques Lemonnier partit de 
Douay , ce témoin et plusieurs autres le 
suivirent et le rejoignirent entre le ma- 
rais^) et Waziers, et ce fut là que Jacques 
fut blessé, parce qu'il étoit parent à un ou 
à plusieurs de ceux qui avoient jeté celui 
du Postic dans l'eau. Requis ce témoin de 
répondre s'il sait de qui ce Jacques étoit 
parent, parmi ceux qui avoient jeté Jean- 
net à l'eau , dit qu'il n'en sait rien. Il 
ajoute encore que ce Jacques s'excusoit 
beaucoup et disoit qu'il n'avoit pas été au 
pays et qu'il n'appartenoit à aucun de 



(I) Le marais de Douai s'étendait a l'est jusqu'à près de Sio ; à l'ouest , jusqu'à 1a Scarpe ; vers 
le nord, jusqu'à Waziers et le hameau du Frais-Marais. Il élait coupé par uue chaussée, partant de 
la porte de fliulai , traversant ce que nous nommons le vieux faubourg , longeant Watiers , et se 
dirigeant ver* Haches par le Frais-Marais. 



Digitized by Google 



piertenoit anaJui ki mesfait leur auoit. 
Etil dissent que cuis Jakemes seschusoit, 
et moult se penoit Waubiers li Kieure ki 
nés toit mie dou linage, et Jakemes li Blons 
voloit que on le laisse aler. Et a cette en- 
contre furent Tumas li Kieure, Renier Ma- 
ies, Henri Maies, Pieres Pourceles, Eurar- 
dins de Saint Venant, Willaumes li Wau- 
kiers, Pieres le Petis, A mal r y de Landast, 
RikarsBoinebroke, Henins de Goy, Oliviers 
de Goy, Ghcrars de Samion et si croit cis 
tiemoins que tous cist fuissent parent a 
celui ki fu gicles en leftwe. Et si fu auoec 
Pieres.li Amalry et cis Pieres et Robiers li 
Blons feri le premier cop dun bastonciel, 
et si croit que Amalry de Landast i mesist 
main et dit que il en ieut un que il ne 
souuient mie cest tiemoins, ki ce fu ki fist 
saulant de lui ferir dun espoit dont il fusi 
mors, se ne fust Willaumes li Waukiers ki 
le mist ariere. 
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ceux qui avoient méfait. Us lui dirent 
qu'ils s'étoient bien enquis qu'il étoit de 
parenté avec les coupables ; et il ajouta 
que plusieurs fois ils tinrent conseil , par 
rapport aux excuses que Jacques faisoit. 
Et Wautier le Cœuvre se peinoit beaucoup 
qu'il ne fût pas du lignage , et Jacques 
Leblond demandoit qu'on le laissât aller. 
A cette encontre furent Robert Leblond , 
Thomas le Cœuvre , Renier Malet , Henri 
Malet, Pierre Pourcelct, Evrard de Saint- 
Venant, Guillaume Wautier, Pierre le Pe- 
tit, Amaury de Landast , Richard Bonne- 
broke , Flennin de Goy , Olivier de Goy , 
Gérard de Saméon. Le témoin croit que 
tous étaient parents de celui qui fut jeté à 
l'eau. Ce fui avec Pierre et Amaury que 
Pierre et Robert Leblond , Gérard de Sa- 
méon mirent la main sur Lemonnier et le 
blessèrent. Robert Leblond porta le pre- 
mier coup d'un petit bâton , et il croit 
qu'Amaury de Landast frappa aussi. II y 
en eut un , dont il ne se souvient pas , qui 
alloit le frapper d'un épieu dont il fut mort, 
si Guillaume le Wautier ne l'eût arrêté 
par derrière. 



Robiers li Blons t. j. et r. sacorde a 
Engherant Pilate sauf cou que il ne li 
souuient mie que Renier Maies , Hcnris 
Maies, Pieres le Petit i fuissent, et que il 
ne set mie liquei le naurerent et que il 
nenset nul nonmer de ciaus ki gieterent 
celui dou Postie en leuwc ; ne ne set que 
ce furent ki naurerent celui Jakemon, ne 
dou cop que Willaume li Waukiers dut 
auoir destournet ; et sauf cou que cis 
tiemoins ne vot mie respondre as enques- 
teurs seil auoit mis main a Jakemon u 



Robert Leblond , témoin juré et requis, 
dépose comme Engherran Pilate , sauf 
qu'il ne se rappelle pas si Renier Malet , 
Henri Malet , Pierre le Petit y étoient , et 
qu'il ne sait qui le blessèrent, et qu'il ne 
pourrait nommer aucun de ceux qui je- 
tèrent à l'eau celui du Postic. Il ne sait 
pas plus quels sont ceux qui blessèrent 
Jacques, ni du coup que Guillaume Wau- 
tiers auroit détourné. Et sauf encore que 
ce témoin ne veut pas répondre aux en- 
quêteurs sur la question de savoir s'il a 
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Don. Encore dit il que auant que on rae- 
sist main a Jakcmon, Euvardins de Saint 
Venant dit ces parolles, sen ira il ensi 
nous ne faisons mie cou que nous devons, 
je raoste de le conpaingnie , jamais je ne 
mcn mellerai — et apries ces parolles cuis 
Jakemes fu naures et si dit que li plus 
grans partie de ceaus ki la furent estoient 
parent celui dou Poslic 



Jakemes Capelles t. j. et r. clers des 
foires dit que il et Jakemes le Moniers , 
et li clers dippre revenoient entour l'As- 
senlion ensaule de le fieste de Bar viers 
Douay. El les laissa cis tiemoins arierre 
enuiers le Bac a Aubingni. Et sen vint 
ileuant jusques a se maison a Douay. Et 
si conme il estoit descendu on li dissoit 
que trop grand descors estoit esmus enlre 
eeus de Lille et de Douay. Et cis tiemoins 
qui sauoit le venue de cestui Jakemon , 
envoie un message pour lui faire sauoir 
que il ne venist mie en le ville. Et auant 
que li message li peust lavoir trouver , 
cuis Jakemes estoit ja descendu a sen 
ostel ou Markiet a Douay. Et si dit cis 
tiemoins que il oit dire Andrinet sen autre 
valletqucil auoit encontre celui Jakemon 
et li auoit dit que il auoit grant descort 
entre ceaus de Lille et ceaus de Douay. 
Encore dit il que quant Jakemes fu des- 



) 

ou non mis la main sur Jacques. De plus, 
il ajoute qu'avant que l'on mit la main 
sur Jacques, Evrard de Saint- Venant [\) 
dit : « Nous ne faisons pas ce que nous 
•* devons ; s'en ira-t-il ainsi? Je quitte la 
» compagnie ; jamais je ne me mêlerai de 
» rien. » Et qu'après ces paroles , celui 
Jacques fut blessé; et il dit que la plus 
grande partie de ceux qui se trouvoient 
présents étoient parents de celui du Postic. 

Jacques Capelle, témoin juré et requis, 
clerc des foires , dit que lui , le clerc d'Y- 
pres et Jacques Lemonier revenoient en- 
semble à l'enlour de l'Ascension de la fête 
de Bar (2) vers Douay; qu'il les laissa en 
arrière aux environs du Bac-Aubigny (3] ; 
qu'il vint au-devant jusqu'en sa maison, à 
Douay. A peine étoit-il descendu qu'on 
lui dit la grande discorde qui s'étoit élevée 
entre ceux de Lille et ceux de Douay. Ce 
témoin, qui savoit la venue de Jacques, lui 
envoya aussitôt un messager pour lui faire 
dire qu'il ne vint pas en ville ; mais avant 
que le messager l'eût rencontré, ce Jac- 
ques étoit descendu à son hôtel , sur le 
Marché , à Douay. Le témoin ajoute qu'il 
avoit entendu dire à Andrinet , son autre 
valet, qu'il avoit rencontré ce Jacques, et 
qu'il lui avoit annonce qu'il y avoit une 
grande discorde à Douay entre ceux de 
Lille et de Douay. Enfin que, lorsque Jac- 



(1) Il «si bon «le se rappeler que H* Magrei. à Paris, était courroucé contre Evrard Sl.-Venant. 
a cause de son attentat contre son parent Jacques Lemonnier. 

(2) Bar-sur-Aube. Celte ville était alors très-considérable. Il s'y tenait par an quatre foires fran- 
che* . où affluaient les marchands de tous les pays. Elle avait des quartiers séparés pour les com- 
merçants de ces divers pays, tels qu'Hollandais, Allemands, Flamands. Lorrains, etc. 

(5) Bac-Aubigny, commune sur la roule de Douai a Cambrai, où se trouvait un bac sur la Sensée. 



Digitized by Google 



(77) 

et il oi ces nouielles , il monta et ques eut entendu ces nouvelles , il monta 

aen ala et plus il nen set. à cheval et s'en alla. Il n'en sait pas plus. 

Waubiers Ii Kieure t. j. et r. dit que Waubicrs le Cœuvre , témoin juré et 

uns valetons que on apielle en sournon requis , dit qu'un petit valet (1) que l'on 

dou Postic, parcns a cestui tiemoins li fist surnomme du Postic.son parent, lui fit sa- 

sauoiret a autres boine gent de sen linage voir , et à autres gens notables de son li- 

que gent de Lille que cis tiemoins na mie gnage que des gens de Lille, qu'il n'a 

oit nonmer lauoient gietet a le ficste de point entendu nommer, l'avoient jeté, à la 

Douay dou pont de le porte dou Markiet fêle de Douay, du pont de la porte du Mar- 

en leuwe. Apries cis tiemoins et autre ché dans l'eau. Après, ce témoin et quel- 

entendirenl que Jakemes li Monniers qui ques autres surent que Jacques Lemon- 

esloit parens si conme on dissoit a au- nier , qui étoit parent à ceux qui avoient 

chuns de ceaus qui cou auoienl fait, es- commis le fait, étoit venu à Douay. Lors- 

toient venus a Douay, et ensi conme il sen qu'il partit , ce témoin et plusieurs autres 

parti cis tiemoins et autre pluiseur boine notables de la ville de Douay montèrent 

gent de le vile de Douay ceuaucoient à cheval et le raltcignirent vers le bais ou 

apries, et le ratainsent da le bais ou marais , et ce témoin fut le premier qui le 

marcs et fu cis tiemoins li premier qui le rejoignit. Il lui dit : •< Jacques , il nous 

ratainst et li dist : Jakemes il nous » convient que vous attendiez tant que 

convient atendre tant que nos conpaingnon » nos compagnons soient arrivés. » Et 

seront venut; et cuis Jakemes descendi et Jacques tira son épée et la voulut donner 

saka sespie et le vot douer a Waubiert à Wautier ; celui-ci ne voulut pas la 

et il ne le vot mie prendre. Et Jakemes li prendre. Jacques le pria, au nom de Dieu, 

prio Waubiert , por Diu sauuesme le vie. de lui sauver la vie. « S'il plaît à Dieu , 

Et Waubicrs li dist se Diu plaist vos narea » vous n'aurez pas de mal , dit Wautier ; 

mal , mais cil de Lille ont fait grant vile- » mais ceux de Lille ont fait une grande 

nie a si boin honme que sires Jakemes » vilenie, à un aussi bon homme que Jac- 

li Blons estait et auoieot fait widier le vile a » ques Leblond , lui qui avoit tranquillisé 

force etcuisaler.ta sen ostel por ocire.Sour » la ville et avoit sauvé ceux de Lille , et 

cou sire Jakemes li Blons et li autre con- >• par force ils se sont portés à son hôtel 

paingnon i vionrent et Jakemes se plainst » pour le tuer. » Sur ce, Jacques Leblond 

tout en autel manière de ceaus de Lille et et les autres compagnons arrivèrent , et 



(1) YaUton , diminutif du mot valtt. Enfant , jeune homme impubère , enfaot de tel!e condition 
que ce fui. Alors toul éuit valet oir vassal , excepté le roi. Les lils des souverains étaient les pre- 
miers vaUts de leurs pères ; nuis un prince enfant quittait , eu montant sur le trône , les litres de 
valtton et de valtt. A la lia du XVI* siècle, ces mots furent employés pour désigner seulement les 
pages , ensuite le nom de vaUton se perdit et celui de valet ne se conserva que dans l'acception 
qu'ilaencore. Rien d'étonnant alors que le jeune du Postic apparttot aux bonnes familles du pays. 
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Jakcmes li Monniers sescusoit moult , et 
cis ticraoins se penoit moult de lui de- 
liurcr, et pluiscurs fies li conpaignon sen 
conseillèrent de lui laisser aler. Auant 
que fis tiemoins sen donnast warde, li 
autre le eoururent sus et le naurent. Et 
Ghcrardins de Samion lcusl ocis duri bas- 
ton de mesplicr se cis tiemoins ne fust. A 
ces eoses furent Jakemcs li Blons ki 
nioullsc pena de lui faire deliurer, Ro- 
biers li Blons, Tumas frères cesti tiemoin, 
Enjiherans Pilate, Reniers Maies , Henris 
.Maies , Pieres Porcelcs ki moult se pena 
ausi de lui deliurer, Eurardins de Saint 
Venant fil Lan vin, Willaumesli Waukiers 
Amalry de Landast , Rikart Boinebroke , 
Hennin de Goy.Ghcrars de Samion. Et dit 
que por locoison de Jakemon le Blont ki 
sen estoit plains a sen linage fu cuis Ja- 
kcmes le Moniers naures et dit que Pieres 
li Amans i fu. 



sire Jacques se plaignit de même de ceux 
de Lille. Jacques Lemonniers'excusoit de 
toute manière , et ec témoin se donnoit 
beaucoup de peine pour le faire délivrer , 
et plusieurs fois les compagnons se con- 
seillèrent de le laisser aller ; mais avant 
que ce témoin ait pu s'en apercevoir , les 
autres coururent sur lui et le blessèrent, 
et Gérard de Saméon l'eût occis d'un bâ- 
ton de néflier , si ce témoin ne l'eût rete- 
nu. A ceUc rencontre furent Jacques Le- 
blond, qui lit tous ses efforts pour le faire 
délivrer , Robert Leblond , Thomas , frère 
du témoin , Enguerran Pilate , Renier Ma- 
let, Henri Malet , Pierre Pourcelet qui, 
aussi , se donna beaucoup de mal pour la 
délivrance; Evrard de Saint-Venant, fils 
de Lanvin.Guillaumc le Wautier, Amaury 
de Landast , Richard Bonnebroque , Hen- 
nin de Goy , Gérard de Saméon ; il ajoute 
que Jacques Lcmonnier fut maltraite , 
parce que Jacques Leblond s'étoit plaint 
à ses parents. Pierre l'Amant y étoit aussi. 



Encore dit cis tiemoins que Robicrs 
li blons, Piercs li Amans, Thumas frères 
cestui tiemoins et autre plusieur que il ne 
set mie nonmer ferirent sour celui Jake- 
mon ; et Pieres li Amans auoit une espee 
trete et cis tiemoins le fisl rebouter ens 
oufure. Et encore dist cestui tiemoins 
que pour le discort de ceaus de Douay et 
de Lille , cil de Douay grant et petit es- 
loient tout a un pour iestre sour éiaus de 
Lille . se il ne leussent laissiet pour le 
desfense, le conte; et cil de Lille tout ensi 
que pour le desfense ne tout mie laissiet. 



Il dit encore , ce témoin , que Robert 
le Blond , Pierre l'Amant , Thomas son 
frère et autres qu'il ne sauroit nommer , 
frappèrent sur Jacques Leinonnier et que 
Pierre l'Amant avoit une épéc tirée , que 
ce témoin lui fit remettre dans le four- 
reau. Il ajoute qu'à cause du discord de 
ceux de Douay et de Lille.ceux de Douay 
grands et petits étoient tout un pour aller 
sur ceux de Lille, s'ils n'eussent été obli- 
gés d'y renoncer par la défense que le 
comte avoit fait faire , défense à laquelle 
ceux de Lille n'ont point eu égard. 



■ 
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Reniera Malest. j. ditque auwant.enlour Régnier Malet , témoin juré , dit qu'a- 

Lascension , eis tiemoins sourvinl come vanl aux environs de l'Ascension , ce té- 

cuis ki suioit les autres la u JakemesLe- moin survint comme ceux qui suivoient 

moniers fu batus, mais il ne le vit mie fe- les premiers , au lieu où Jacques Lemon- 

rir, fait et ains es toit li coseja sour le par- nier fut battu ; mais il ne le vit pas 

tir. Et si vit que uns que il ne set mie ki frapper , la chose ctoit faite. U en vil un 

ce fu le bouta en leuwe ensi que on le puet qu'il ne saurait nommer qui le jeta dans 

vier de lonc.Et si distqueil cuide et croit l'eau, ainsi que l'on peut voir de loin. 11 

bien que pour cou que cil de Lille auoient ajoute qu'il pense que cela fut fait à cause 

mesfait a ciaus de Douay et pour le dis- de la conduite de ceux de Lille envers 

cort ki estoit entraus ; que Jakemcs Li- ceux de Douay ; que Jacques Lemonnîcr 

moniers fu batus et nemie pour haine que ne fut point battu par haine personnelle 

on cust a se personne. Et dit que a ces contre lui. Qu'à cette équipée furent Jac- 

coses furent Jakcmes li Blond , Robiers li ques Leblond , Robert Leblond , Thomas 

Blond , Thumas le Kieure, Enghcrans Lecceuvrc , Enguerrand Pilate , Henri 

Pilate, Hcnris Maies, Piercs Pourcelcs , Malet, Pierre Pourcelct, Evrard de Saint- 

Euvardinsde Saint-Venant nus Lanvins, Venant, fils de Lan vin, Richard Boone- 

Rikars Bonnebroke , Henins de Goy , Broke , Hennin de Goy , Oliviers de Goy , 

Oliuiers de Goy , Gherars de Samion , Ro- Gérard de Saméon , Robert de Lambres et 

biers de Lambres et Simont, et auoec Simon. Et avec ce témoin, Pierre, fils du 

cestui tiemoins Piercs fius suitfncur lia- seigneur Anne Painmouillé. 11 ajoute cn- 

nol Pain-Mouillit. Encore dit il que plui- core qu'à plusieurs reprises lui et d'au- 

sicurs fies il et li autre ceuaucierent en- très ont chevauché aux alentours de 

tour Douay armet , et seil eussent trouvet Douay , armés; et que s'ils eussent trouvé 

milui de Lille il sen fuissent volentiers quelqu'un de Lille , ils se fussent volon- 

vengict. tiers vengés. 



Jehans Puce t. j. dit que ou tans du Jean Puce, témoin juré, dit qu'au 
deskors de Lille et de Douay cis tiemoins temps du discord entre ceux de Lille et de 
et autre pluiseur boine gent de le vile de Douay, lui et plusieurs autres personnes 
Douay ceuaucierent pluiseur* fois dehors notables de Douay chevauchèrent à plu- 
ie ville et entour pour trouver auchun de sieurs reprises aux alentours de la ville , 
le vile de Lille et pour vengier cou que pour rencontrer quelqu'un de Lille et 
cil de Lille, auoient fait a ciaus de Douay. pour se venger de ce que ceux de Lille 
Et en ces ceuaucies furent W aubiers le avoient fait à ceux de Douay. En ces che- 
Kieure , Thumas ses freres , Reniers Ma- vauchies furent Wautier le Cœuvre , 
les , Henris Malcs, Pieres Pourcelcs, Wa- Thomas son frère , Renier Malet , Henri 
tiers Musars, Eurars de Saint-Venant, Malet, Pierre Pourcelet, Watier Musart , 
Gode de Douieul , Willaume li Waukiers, Evrard de Saint- Venant , Gode de Do- 
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Gosses Darras, Pierres H Petit, Amari de 
Landast, Aiiaumes li Morans, Jakemes 
de F resain , Pieres li blankissieres , Ri- 
kars Boine-Brokes , Hennins de Goy, Oli- 
uiers de Goy, Robiers de Lambres. Enco- 
re dist cis tiemoins que il ccuauca auoec 
cesci deseure nonmes jusque» à l'écluse, 
pour cou que on leur dit que Andrius li 
Borgnes bourgos de Lille estoit là , et li 
cuidierent trouer pour lui laidengier. Et 
ces ceuaucies furent faites pour le con- 
tenc qui estoit entre ciaus de Lille et ciaus 
de Douay et furent faites deuant le respit. 



uyeul , Guillaume le Wautier , Gosse 
d'Arras, Pierre le Petit , Amaury de Lan- 
dast, Ali au me Lemorant , Jacques de 
Fressain, Pierre le Blanchisseur , Richard 
Bonnebroke , Hennin de Gouy, Olivier de 
Gouy, Robert de Lambres. Il ajoute qu'il 
chevaucha encore avec ceux qu'il vient 
de nommer vers l'Ecluse (1) , parce qu'on 
leur dit qu'Adrien le Borgne , bourgeois 
de Lille , était là ; qu'ils croyoient le trou- 
ver pour le maltraiter. Et ces courses fu- 
rent faites à cause de la discorde qui étoit 
entre ceux de Lille et ceux de Douay , 
avant la suspension des hostilités. 



Pierres fius seingneur Jehans Pain- 
Mouillet t. j. dit et saeorde à Renier Ma- 
ies et si dit que Waubiers le Kieure i fu, 
mais de Pieres Poureeles et Henri et Oli- 
viers de Goy et Robiers de Lambres ne li 
souuient il mie que ille in eist et si nit 
Pieres Lammant. Des autres coscs il sa- 
eorde a Jehans Puce , sauf cou que en le 
ceuaucie del escluse faite por Andriu li 
Borgne il ne li souuient mie que Jehans 
Puce, Reniers Maies , Pieres Poureeles , 
Willaumcs le Wauchiers , Aiiaumes li 
Morans , Pierres li blankissieres , Rikars 
Boine-Broke , Henins de Goy, Oliuiers de 
Goy , Robiers de Lambres i fuissent. 



Pierre, fils du seigneur JeanPainmouil- 
lé (2) , témoin jure , dépose de même 
que Renier Malet ; il dit que Waubert 
Lecœuvre y étoit ; mais de Pierre Pource- 
let , d'Henri et d'Olivier de Gouy, de Ro. 
bert de Lambres, il ne lui souvient pas ; 
non plus s'il y fut Pierre l'Amant. Sur les 
autres choses , il est d'accord avec Jean 
Puce, sauf que lors de la chevauchie de 
l'Ecluse faite pour Adrien le Borgne , il 
ne se souvient pas que Jean Puce, Renier 
Malet, Pierre Pourcelet, Guillaume le 
Wautier , Aiiaumes Lemorand , Pierre le 
Blanchisseur, Richard Bonnebroque, Hen- 
nin de Gouy, Olivier de Gouy , Robert de 
Lambres y fussent. 



Henri Maies t. j. dit que il fu auoec les Henri Malet , témoin juré , dit qu'il fût 
autres dehors Wasiers la u Jakemes Li- au-delà de Waziers , où Jacques Lemon- 
mouniers fu naures ; et si ne li souuient nier fui blessé. Il ne se souvient pas de 



(I) Léclu&e est un village situé à (rois petites lieues de Douai , au sud-est. A l'époque do conflit, 
il était du domaine de la comtesse Marguerite, qui l'avait cédé à son petit-fils Jean de Dampierre. 
(i) Douay a eu plusieurs échevins du nom de Painmouillé. 
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mie de nonmer ciaus ki main li misent. 
Et si dit que ce fu pour cou que cil de 
Lille auoient batus gens de Douay, et 
pour cou aussi que gens de Lille que cis 
tiemoins ne sel mie nonraer, ou que cuis 
Jakemes estoiet parens a cuis qui auoient 
gictet Jehannet dou Postic en leuwe : 
si en avoyt ses parens , auchuns l i 
la furent u Jakemes fu battus. Et a 
ces choses , furent Jakemes Liblons , Ro- 
biers Liblons, Waubiers le Kievre , Thu- 
mas ses frères, Engherans Pilate, Henris 
Maies, Pieres Pourceles, Euardins de 
Saint- Venant , fius Lanuin , Oliuiers de 
Goy, GherarsdeSamion, Pieres li Amans. 
Encore dit il que a un autre jour il ala 
auoec les autres a armes , mais il ne set 
potircoi ce fu ; et si furent Jakemes Li- 
blons , Robiers Liblons , Waubiers et 
Tbumas le Kieure, Jehans Puce, Rikars 
Boine-Broke , et des autres ne li souuient 
il mie. Et ces coses auionrent puis le 
fieste et devant le respit. 

Amaris de Landast t. j. dit que il fu 
auoec les autres la u Jakemes Lemoniers 
fu batus et naures ; et si dit que li mies- 
mes le feri dun baaion ; mais il ne set mie 
en quel liu il lassena, et en i eut ki li feri- 
rent ausi que U ne set mie nonmer. Et si 
dist que ce fu fait puis le fieste et deuaot 
lecrit le conte et deuaot le respit et fu fait 
pour le contenc ki estoit entre ceaus de 
de Lille et ceaus de Douay et pour cou 
que gent de Lille que il ne set mie nonmer 
bien soufissant , gent de le vile auoient 



ceux qui portèrent la main sur Iui.Ondi- 
soit que c'étoit à cause de ce que ceux de 
Lille avoient fait à ceux de Douay ; on 
ajoutait que ce Jacques étoit le parent dp 
ceux qui avoient jeté Jeannet du Postic 
dans l'eau ; aussi voy oit-on les parent* 
de ce Jeannet , où Jacques Lemonnier fut 
battu. Et à cette équipée furent Jacques 
Leblond , Robert Leblond , Wautier Le- 
oœuvre , Thomas son frère , Enguerran 
Pilate, Henri Malet, Pierre Pourcelet , 
Evrard de Saint-Venant, fils Lanvin, Oli- 
vier de Gouy , Gérard de Saméon , Pierre 
l'Amant. Il dit encore qu'un autre jour il 
alla avec les autres , armé, mais il ne 
sait pourquoi ; et là se trouvoient Jacques 
Leblond, Robert Leblond , Wautier et 
Thomas Lecœuvre , Jean Puce , Richard 
Bonnebroque, et d'autres dont il ne se 
rappelle pas les noms ; et ces choses eu- 
rent lieu après la fête et depuis le répit. 



Amaury de Landast (4) , témoin juré . 
dit qu'il fut avec les autres là où Jac- 
ques Lemonnier fut battu et blessé , et il 
avoue que lui-même le frappa d'un bâton; 
mais il ne sait où il l'asséna. Et beau- 
coup d'autres vinrent qui le frappèrent , 
qu'il ne saurait nommer ; que cela fut 
fait après la fête et avant que la défense 
du comte et le répit aient été connus. Et 
cela à cause de la discorde de ceux de 
Lille et Douay, et parce que gens de Lille, 
qu'il ne connoit d'une manière suffisante, 



(I) La maison de Landast élail de 
danis sont MM. de Ugrange, de Douai, du chef de 
de Moriagoe de Landast. 



elle est éleinie de nom. Ses descen- 
tes mère, feue M - * Erneslioe-Charlolte Joseph 



12. 
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bat us et laidengiet gent de Douay et 
auoient gictet , dou pont de le porte dou 
Markiet en leuwe, un waleton que il ne 
set mic nonmer et liqnes estoit bien en 
linagics de leuile; et dissoit on , que Ja- 
kemes estoit parens a auchun de ciaus 
ki cou avoient fait. Et furent a ces coses 
Jakemes li Blons, Robiers li Blons , Wau- 
biers le Kieure , Thumas le Kieure , En- 
gherans Pilate , Reniers Maies , Henri» 
Maies , Eurardins de Saint Venant fius 
Lan» in , Rikart Boinebroke , Gherars de 
Samion, Jchans Pikete, Pieres li Aumans. 
Encore dit il que il ceuauca plusieurs fies 
dehors Douay a armes , auoec les autres 
ki deuant sont nonmc et jusques au Mes, 
et jusques a Lcscluse. Et se il eussent 
trouet auchun de Lille illi eussent fait mal 
dou cors ; et ce fissent il deuant cou que 
li cris fu crics de par le conle;et si dit que 
quant li un votaient ceuaucier le autre 
aloient 



avoient battu et molesté gens de Douay , 
et avoient jeté du pont de la porte du Mar- 
ché en l'eau un valeton qu'il nesauroit 
nommer, lequel étoilbien en parenté dans 
la ville. L'on ajoutoit que Jacques Leraon- 
nier étoit parent à quelques-uns de ceux 
qui avoient fait ces choses. A cette entre- 
prise se trouvoient Jacques Leblond , Ro- 
bert Leblond , Wautier Lecœuvre , Tho- 
mas Lecœuvre, Enguerran Pilate, Renier 
Malet, Henri Malet, Evrard de Saint-Ve- 
nant , fils de Lanvin , Richard Bonnebro- 
que , Gérard de Saméon , Jean Piquette , 
Pierre l'Amant. Il dit encore qu'il chevau- 
cha plusieurs fois hors de Douay, à armes, 
avec les autres, qui devant sont nommés, 
et jusques au Mez (1) , et jusques à Lé- 
cluse , et que s'ils eussent trouvé aucun 
de Lille, ils lui eussent fait mal au corps. 
Et ils firent cela avant que l'écrit du comte 
fût crié , et il dit que lorsque l'un d'eux 
vouloit chevaucher , les autres y alloient. 



Rikars Boinebroke t. j. dit que il fo 
auoec les autres entre le bais et Waziers 
la u Jakemes li Moniers fu baies et na- 
urcs et si dit que Amalry de Landast , 
Robiers li Blons, Pieres li Amans, Gherars 
de Samion , Thumas le Kieure , ferirent 
sour celui Jakemon ; et si fu fait puis le 
fiesle et deuant le desfense le comte et 
ce fu fait pour cou que gent de Lille que 
il ne set mie nonmer, que on dissoit que 
appiertenoienl Jakemon ' le Monier , gie- 
terent un valeton qui avoit anon Jehanet 
dou Postic, dou pont de le porte dou Mar- 



Richard Bonnebroque, témoin juré, dit 
qu'il fut avec tes autres entre le marais 
et Waziers , là où Jacques Lemonnier fut 
jeté à l'eau et blessé ; qu'Amaury de Lan- 
dast , Robert Leblond , Pierre l'Amant , 
Gérard de Saméon , Thomas Lecœuvre 
frappèrent sur Jacques Lemonnier ; et 
cela fut fait depuis la fête et avant la dé- 
fense du comte , parce que des gens de 
Lille, qu'il ne saurait nommer et qu'on 
disoit parens à Jacques Lemonnier Jetèrent 
un jeune valet , que l'on nommoit Jeanne! 
du Postic , du pont de la porte du Marché 



(I) La ecote et le han 
Uri$. la métairie. 



du Mez étaient sur le territoire de 



et Coulicbes. 
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kict eo ieuwe. Et si fu fait ausi por le des- 
cort ki estoit eotre ceaus de Douay et de 
Lille. Et si dist ausi que auant que ou ne 
fisl mal a Jakeraon, et que li uns parol- 
loient dou batre et li autre dou laissier 
aler , Eurarsde Saint Venant dit, que ne 
sen melleroit jamais seil sen aloit ensi. 
Et apries ces parolles cuis Jakcmes fu 
batus.EI a ces coses furent ausi Jakemes 
le Blons, W aubiers le Kieure, Engherans 
PiIate,PieresPourceles,Wi]lauine li Wau- 
kiers; Hennins de Goy et Reniera Malcs i 
souruiont quant li fes fu fes. Encore dit il 
que apries cou il cis tiemoin ceuauca a 
armes viers le Mes une fois auoec les au- 
tres por laidengier ciaus de Lille, se illes 
eusent trouues et por vengier cou que cil 
de Lille leur auoit mesfait. Et si fu auoec 
Waubiers li Kieure , Tumas ses frère» , 
Pieres Pourceles, Eu rars de Saint Venant, 
Gode de Deuieul , Monnars Boinebroke , 
Gosses d'Arras , Pieres li Petis , Amalry 
de Landast, Aliaume li Morans , Jakcmes 
de F resain, Pierre li blankiasieres, Henins 
de Goy, Oliviers de Goy, Robiers de Lam- 
bres et autre plu i sers dont il ne li 
uient mie et arbalestriere à piet. 



dans l'eau. Cela eut lieu aussi par suite 
du discord qui existoit entre ceux de 
Douay et ceux de Lille ; il dit aussi qu'a- 
vant que l'on fit mal à Jacques , les uns 
parloient de le laisser aller, d'autres de le 
battre. Evrard de Saint- Venant (1) dit que 
si on le laissoil aller , jamais plus il ne se 
mèleroil de rien. Ces paroles dites . Jac- 
ques fut battu. A cette rencontre étoient 
aussi Jacques Leblond , Wauticr Leeœu- 
vre , Enguerran Pilate , Pierre Pourcelet , 
Guillaume le Wauquier , Henni n de Goy 
et Régnier Malet , qui survinrent quand 
les choses étoient faites. Ce témoin ajoute 
qu'il chevaucha encore une fois armé . 
vers la censé du M« , avec les autres , 
pour molester ceux de Lille , s'ils en 
avoient trouvé , et pour se venger de ce 
que ceux de Lille leur avoient fait. Se 
trouvoient avec eux Wautier Lecosuvre , 
Thomas son frère, Pierre Pourcelet, Evrard 
de Saint Venant, Gode de Douaceul, Mou- 
nars Boonebroque, Gosse d'Arras, Pierre 
le Petit, Amaury de Landast, Aliaume Lc- 
merant , Jacques de Fressaiii , Pierre le 
blanchisseur , Dennin de Gouy . Olivier 
de Gouy , Robert de Lambres et autres 
dont il ne se souvient pas , avec des ar- 
balétriers à pied. 



li Morans t. j. dit queauwan 
entrelePentecouste et le saint Jehan li mar- 
kant de Douay reuenoientde le fteste de 
Prouuins et fissent sauoir par lier piersone 
a leurs amis a Douay que il venissent en- 
contre aus por cou que il se doutoient de 



Aliaume Lemorant , témoin juré , dit 
qu'avant , entre la Pentecôte et la Saint- 
Jean, les marchands de Douay revenoient 
de la fête de Provins , ils firent prier leurs 
amis de Douay de venir i leur rencontre, 
parce qu'ils craignoient quelques tentati- 



(I) Son père avait été 
dans la »uiie. 



échevio de Douai ; plusieurs 



de »» famille le furcui 
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ceaus de Lille et leur amis alerent encon- 
tre aus a armes jusque* de la Lescluse,et 
ois liemoins ausi. Et ce furent cil ki i 
ccuaucîerent a armes auoec Jakemes li 
Bfons , et Robiers li Blons , Wautiers li 
Kieure etTumas ses frères, Engberans 
Pilate , Reniers Maies , Henris Maies , 
Pieres Pourceles, Euvrars de Saint Venant, 
Gode de Deuwiœil , Willaumes li Wau- 
kiers, Jehans Boinebroke, Monnars Boine- 
broke , Gosses d' A iras , Pieres li Petis , 
Jebans Puce , Amalry de Landast, Ricars 
Boinebroke, Hennins de Gouy, Wateville, 
Oliviers de Gouy , Jakemes li Kamus , 
Robiers de Lambres. 



ves de la part de ceux de Lille. Ce témoin, 
avec d autres deDouay.alladoneeu armes 
jusqu'à Lécluse : c'étoient Jacques Le- 
blond , Robert Leblond , Wautier Lecœu- 
vre, Tbomas son frère, Enguerran Pilate, 
Régnier Malet , Henri Malet , Pierre Pour- 
celes , Evrard de Saint-Venant , Gode de 
Douaœul, Guillaume le Wauquier , Jean 
Bonnebroque , Monnars Bonnebroque , 
Gosse d'Arras, Pierre le Petit, Jean Puce, 
Amaury de Landast , Richard Bonnebro- 
que , Hennin de Gouy , Waterville , Oli- 
vier de Gouy , Jacques Leeamus , Robert 
de Lambres. 



Jehans fit» Jehan Boinebroke, t. j. dit Jean, fils de Jean Bonnebroque, témoin 
que il ne fu onques a ceuaucie ki fust juré, dit qu'il ne fut à aucune chevauchée, 
faite , fors que a celi ki fu faite quant an excepté à eelle qui eut lieu lorsque l'on 
ala contre les markans ki remonent de le alla à la rencontre des marchands qui re- 
fieste de Prouuins , et par linage il iala. venoient de la féte de Provins , mais à 

cause de la parenté il y alla. 



Jehans Gode de Deuwieul t. j. dit que 
il fu auwec les autres a armes a Lescluse, 
por cou que il cuidoieot trouver auchune 
gent de Lille , et ce fu fait le jour meisme 
que Jakemes li Moniers fu naurcs; né 
autrement il ne le soiuent mie dout aus. 



Jean Gode de Douaœui , témoin juvé , 
dit qu'il fut en armes avec les autres à 
Lécluse, pensant qu'ils y trouveroient des 
gens de Lille , et cela eut lieu le jour 
même que Jacques Lemonnier fut blessé ; 
et il ne lui souvient pas d'autre chose. (// 
nomme ceux qui firent cette expédition ; 
cet noms ont déjà été cités). 



Gherars de Samion t. j. dît que te jour Gérard de Saméon, témoin juré, dit que 

de l'Assension il souruiont la u bourgois le jour de l'Ascension, il arriva au lieu où 

bâtirent Jakemon le Monnier dou plat des- les bourgeois battirent Jacques Lemonnier 

pees , et cis tiemokis feri sour lui entour du plat des épées ; et ce témoin frappa 

vii cos u viii dun baston de mesplier. Et aussi sur lui entour sept coups ou huit 
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dit que il ne sauoit pour coi ille faisoit. d'un bâton de néflier ; et il dit qu'il ne sa- 

voit pas pourquoi il le faisoit. {Il cite les 
noms de ceux qui se trouvaient là ; il n'y 
— en a de nouveaux que ceux de Rousseau 

Puce, Leroy Piquette. 

• 

Jehans Carbonniaus de Lcscluise t. j. Jean Carbonncl , de Lécluse , témoin 
dit que le nuit de! Assension , Andrius li juré , dit que la nuit de l'Ascension , An- 
Borgnes vint a se maison pour prendre drieu le Borgne vint à sa maison pour 
une seurté a AdanTaillet de vins, que ille prendre une sûreté d'Adam Taillet, pour 
auoit vend ut, et demora la tant que il eut du vin qu'il lui avoit vendu ; qu'il y dc- 
mingniet et le nuit et puis scn alaenuiers meura tant qu'il eut mangé et la nuit , et 
Lille lendemain jour del Assension. Apries puis il s'en alla vers Lille. Le lendemain , 

mingnier vionrent il annet et de- jour de l'Ascension, après manger (dîner), 

mandèrent y a il cil de Lille. Et cistiemoins vinrent chez lut , en armes... [des indivi- 
respondi que nenil;ct dont li demandèrent dus de Douai dont les noms sont drjàcitës.) 
quant il icut nuluide Lille, et moult de- Ils lui demandèrent ceux de Lille. 11 ré- 
manderent por le (il Brission Soure et pondit qu'il n'y en avoit point. Ils lui de- 
illeur dit que il ni auoit pieca estet -, mais mandèrent quand il en étoit venu ; beau- 
Andrius li Borgnes auoit la este le jour coup demandèrent le fils Brission Seure ; 
deuant; et dont li demandèrent il se il il leur dit qu'il y étoit déjà venu, mais 
auoit nule part la entour a prendre nule qu'Andrieu le Borgne y étoit venu la 
connoissance ne quel part il es toit ales r et veille; ils lui demandèrent s'il n'avoit 
dist viers Lille. pas quelques connaissances aux environs 

et de quel côté il étoit allé ; il répondit : 
— vers Lille. 

Sour le fet Jakemon li Moinier. Sur le fait Jacques Lemonnier. 

Eurars de Saint Venant fius Lanwin t. Evrard de Saint-Venant , fils Lanvin , 

j. dit que aie reuenue que Jakeraes le témoin juré, dit qu'au retour de Jacques 

Monnier fist de la fieste de Bar , cesti Lemonnier de Bar, ce témoin , avec les 

tiemoins fu auoec les autres a le bais la autres, fut au marais où Jacques fut battu 

u Jakemes fu batus, naures ; et auant que et blessé. Avant qu'on mit la main sur lui, 

on i mesist main , cis tiesmoins dist : ce il dit, ce témoin : « Ce serait une honte à 

sera hontes a nous se on leu laist ensi » nous de le laisser aller ainsi r après ee 

aler , aoulonc cou que cil de Lille nous » que ceux de Lille nous ont fait. » Les 

ont fait. Et li autre dissent , vous dites autres répondirent : « Vous dites vrai, » 

voir. Et apries cou on mist main a Jakemes et après on frappa sur Jacques. Là furent 
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cl a cou furent Jakemes li Rions , R obiers 
li Blons , et cis Robiers le feri dun baston 
parmi les espaulles, et si feri ausi Wau- 
biers le Kieure, Thumas ses frères ki des 
mains i feri , Engherans Pi la te , Reniera 
Maies i sourvin', encore ifu Henris Maies, 
Picres Poureeles, Willaume le Waukiers, 
Antalry de Landast le feri dun baston , 
Rikars Boinebroke , Henins de Goy , Oli- 
uiers de Goy le feri de le paume ; Picres li 
A limant; ki le vol estekiet dun espoit , 
mais on li retoli, et Gherars de Samion le 
bouta en une tourbière et le dist : Veesci 
des bains de Douay. Et dit cis tiemoins 
que il alla pour eou que on dissoit que le 
parent Jâkemon auoient gietet un cousin 
de cestui liemoin dou pont de le porte dou 
Markiet en Icwe ; pour coi li aut i alerent 
ce ne set il mie. Encore dit eis tiemoins 
que une autre fois deuant le respit le 
eonte il eeuauca a armes jusque» viers le 
Mes, auoec les autres compai lignons pour 
eneontror auchun de Lille mais il ne leur 
eausist ki ce fust, que ce fust des plus 

gros en cele ceuaucie fu Et 

encore dit il que le jour roeisme u un 
après cou que Jakemes funauresluiil ala à 
Lesduse a armes a le maison Carbonniel 
pour cuerre gens de Lille car on leur 
auoit dit que il en iauoit et la furent a 

armes et autre dont il ne H souvient 

mie dou nomes. 



Robert Leblond et Jacques Lebiond. Ce 
Robert Lebiond le frappa d'un bâton entre 
les épaules , ainsi que Wautier et Tho- 
mas Lecœuvre, son frère ; Engucrran Pi- 
late et Régnier Malet le frappèrent des 
mains ; survint encore Henri Malet, Pierre 
Pourcelet , Guillaume le Waucquier , 
Amaury de Landast qui le frappa d'un 
bâton ; Richard Bonnebroque , Hennin de 
Gouy, Olivier de Gouy qui le frappa de la 
paume de la main , Pierre l'Amant , qui 
voulut l'atteindre d'un épieu , mais on le 
retint , et Gérard de Saméon qui Se jeta 
dans une tourbière et lui dit : « Voici des 
bains de Douay (< ) : ►» Et ce témoin dit 
qu'il y a été , parce que l'on disoit que les 
parents de Jacques avoient jeté un sien 
cousin du pont de la porte du Marché dans 
l'eau ; pourquoi les autres y allèrent, il ne 
le sait. Il ajoute qu'une autre fois, avant 
la défense du comte , il chevaucha armé 
jusque vers le Mcz, avec les autres com- 
pagnons , pour rencontrer quelqu'un de 
Lille, mais ils ne rencontrèrent personne. 
Les plu* importa* its qui furent dans celte 
circonstance sont: {ici sont cités des noms 
déjà connus). Il ajoute que le jour même 
ou un après que Jacques fut blessé, il alla 
à Lécluse , à la maison Carbon ne! , à la 
recherche de gens de Lille , parce qu'on 
leur avoit dit qu'il y en avoit. Et là furent 
en armes : {gens déjà nommés) et autres 
dont il n'a souvenance. 



Sour le fei Jehan* Delefosse. 
Gherars Liraouniers frères Jakemes 



Sur le fait de Jean Delefose. 
Gérard Lemotioier, frère de Jacques 



Limouniers t. j. dit que quant Jakemes Lemonnier, témoin juré, dit que lorsque 



(I) Allusion a ce qu'avaient dit ceut .le Lille lorsqu'ils jetèrent Jcaonet du Pottic à l'eau. 
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Limouniers fa reuenus a Lille de Douay , 
u il aaoït este batus et laidengies, illi oi 
dire que Jakemes si conrae il fure montes 
au pont de Marke por uenir uiers Lille , 
il demanda asen garçon se il auoit nient 
cuer de lui aidier ; et dit que pour cou 
que cil de Douay lauoient ensi tourne, sil 
encontroit honme personnaule de Douay , 
illi donrait ensengnes que il reporteroit a 
Douay, ausi conme il portoit les ensen- 
gnes de Douay à Lille. Jakemes ceuauca 
uiers Lille et encontra un honme akeual 
que il ne set qui il fu et illi demanda ki il 
estoit, si dit de Douay : et dont le dist Ja- 
kemes, cil de Douay moull laidement a tour - 
ne ; et je uous atourneroi ensi. — Et dont 
le fcri Jakemes deux cos u tros dun court 
baston que il tenoit et le naura si que nie 
cuidoit. Et parla Jakemes a cesluitiemoins 
sen frère que il seust qui cuis estoit , et 
sil estoit fort naures li. Car je ne sai 
fist Jakemes conment il est denu. Et en- 
core dist cis tiemoins que il ne set nene 
seut ookes qui cuis fu. 

t senl limmq o\t sont U f<i 

(^ftaiter. 

Mais très Nicolas Boîdins II pères t. j. 
dit que auuant deuant le saint Jehans, il 
remua celui Pieron le Ratier dun cop que 
il auoit ou costet et de plaies que il auoit 
ou kief ; et le trouua en tel point que illi 
dist que il nauoit jamais mestier de re- 
muer car il moroit. 

(f) Physicieo, médecin ou chirurgien. 



Jacques fut revenu à Lille de Douay, où 
il avoit été battu et molesté , il ouït dire 
que Jacques, comme il fut arrivé au 
Pont-à-Marcq , venant vers Lille, deman- 
da à son garçon s'il n' avoit pas à cœur de 
l'aider , et il dit qu'attendu que ceux de 
Douay l'avoient ainsi arrangé , s'il ren- 
contrait homme en personne de Douay , 
il lui donnerait des marques qu'il repor- 
teroit à Douay, comme celles que lui-mê- 
me portoit de Douay à Lille. Jacques s'a- 
vança vers Lille et rencontra un homme 
à cheval qu'il ne connoit pas et lui de- 
manda qui il étoit , et il dit de Douay. Et 
alors Jacques lui dit : « Ceux, de Douay 
» m'ont fort maltraité , et je vous arran- 
» geroi ainsi. » Et il le frappa de deux 
ou trois coups d'un bâton court qu'il te- 
noit , et le blessa plus qu'il ne pensoit le 
faire. Et Jacques parla à ce témoin son 
frère , afin de savoir qui il étoit et s'il 
étoit fort blessé ; car je ne sais , fit Jac- 
ques , comment il est arrangé , et ce té- 
moin ajouta qu'il ne sait qui il étoit. 

t *mf tfmoin* mfentas sur U 
ftif U U mort U |§ftw< 

U (jj^alifT. 

Maître Nicolas Boidin le père (i) , té- 
moin juré , dit qu'auparavant devant la 
Saint-Jean, il pansa Pierre le Catier d'un 
coup qu'il avoit reçu au coté et de plaie» 
qu'il avoit i la tête; et U le trouva en tel 
état qu'il dit qu'il n'y avoit lieu à le trai- 
ter, parce qu'il en mourroit. 
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Jehans Blihiers t j. dit que il uit Pie- Jean Blihicrs, témoin juré , dit qu'il vil 
ron le Ratier amener a Tournai par euwe Pierre Lecatier amené à Tournai par eau, 
tout nauret et dist que il auoit mes a lout meurtri , et dit qu'il avoit demeuré 
Oouay pour ii ans deuant. à Douay pendant deux ans avant. 



Jehans Turpins, valles Jakemon Des- 
tailleurs manans a Lille t. j. dit kou con- 
mencement dou content de Lille et Douay, 
il vit venir courant et i le femme Pieron 
le Kalier a le maison Jakemon le Joienne 
a Douay auoec cui il manoit. Adont y 
crioit cele feme sour celui Jakemon, ha 
liai , sire pour Diu merchit on thue men 
baron a no maison. Et li subit i vot 
aler et se feme ne le laissai par cou que il 
nestoit mie de le vile. Et dit fis tiemoins 
que en demenlicrs il iauoit moult grant 
asanlce de gent dou keumun de le vile 
deuant le maison Pieren, dont il ne re- 
connut nul fors que Cholars Dauelin un 
pissonnier de mer ; et dit que il neuit mie 
le fait de celui naures. Et quant cele gent 
senfurent partit, il cuis Pieres estoit nau- 
res, et entre les autres il auoit une plaie 
au costet dont si al ai ne li issoit grosement. 
et se dist que apries celui jour il oit crier 
et conmander par monseingneur le conle 
que nus ne fust si hardis que il se meust 
pour le content de ciaus de Douay et de 
eiaus de Lille. 



Jean Turpins, valet Jacques Deslail- 
leurs , demeurant à Lille , témoin juré , 
dit qu'au commencement du discord de 
Lille et de Douay, il vit venir en courant 
la femme de Pierre Lecatier à la maison 
de Jacques Lejeune , à Douay , avec qui 
il demeurait , et qui crioit , cette femme , 
après lui Jacques : « Ha, haï! sire, pour 
» Dieu, merci , on tue mon baron (mari, 
» dans notre maison. » Il se disposoit à 
y aller; sa femme l'en empêcha, parce 
qu'il n'étoit pas de la ville (1). Il ajoute, 
ce témoin, que, dans ce moment, il y 
avoit une grande réunion de gens du 
commun de la ville devant la maison de 
Pierre ; qu'il n'en reconnut aucun , 
excepté Colart Davelin , poissonnier de 
mer ; qu'il ne vit pas les coups qui furent 
portés , et que lorsque ces gens s'éloignè- 
rent, ce Pierre étoit blessé et qu'entre au- 
tres il avait une plaie au côté dont le 
souffle sortoit beaucoup. Qu'après ce jour, 
il entendit crier et commander de par 
monseigneur lecomte que nul ne fut assez 
hardi pour se mouvoir à propos du dis- 
cord de ceux de Douay et de ceux de Lille. 



Tienwing oit le vtnredi apries le tnt-qua- Jémoins entendus après la Mi-Carême sur 
resme sour le fet Pierot le Kalier. le fait Pierre Lecatier. 

Cholars Davelins pissonnier de mer t. Colars Davelin , poissonnier de mer , 



(I) Celui que l'on battait. Il est probable que la même coutume existait a Douai comme a Lille. 
Le livre de Roisiu dit que lorsque daos nue mêlée un bourgeois prenait parti pour l'homme du 
dehors, il encourait une amende de 60 sols et la perle de 9a bourgeoisie comme parjure. N* 1 13. 
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j. et requis dit que auwan, apries le fieste 
il vit que Rogiers Hugete, Colars de Wa- 
lenciennes, Sohiers Estraiogues, baukins 
Fourdins , Jakemcs de sous le tour li fius, 
et autre pluiseur que il ne sel mie noo- 
mer , amenèrent Pieron le Kalier hors de 
se maison , emmi le caucie et le bastirent 
et de puins et de mances de couticl et le 
naurcrent et li fisent le tieste rouge. Et 
dit cis tiemoins que lor cis Picrcs estoil 
emmi le caucie , illi destourna moult de 
cos. Requis cis tiemoins por quel ocoison 
ce fu fet. 11 dit que on li metoit sus que 
il vendoil pissons emblcs.et que il en don- 
noit milleur markiet que li autre pisson- 
niers. Et que il tençoit* li et se feme cis 
autres pissonniers , et cou que il ostoit do 
Lille ne li aidoit mie moult. Et cil qui le 
laidengiet estoient^ent ki se mclloient de 
marcadisede pissons. Et encore dit il que 
quant cuis Picrcs fu laidengies il nosa mi 
demorercs a sen ostcl. Ains sen ala gésir 
en un mousticr. Requis cis tiemoins 
sour sensierement combien il auoit mes a 
Douay, il cuide bien que il i eust mes v 
ans u plus. 



témoin juré et requis, dit qu'avant , après 
la fête , il vit Roger Hugete , Colars 
de Valenciennes, Sohier Estraingnes, llo- 
quin Fourdin , Jacques dessous la Tour , 
le fils , et plusieurs autres qu'il ne peut 
nommer , emmener Pierre Lecatier hors 
de sa maison , au milieu de la rue , et 
le frapper de poings, de manches de 
couteaux , le blesser et lui faire la 
tête rouge de sang. Ce témoin ajoute que 
pendant que Pierre étoit sur le milieu de 
la rue , il détourna de lui beaucoup de 
coups. Ce témoin, requis de déclarer pour 
quelle cause cela fut fait , dit qu'on accu- 
soit Pierre de vendre du poisson volé , 
qu'il donnoit à meilleur marché que les 
autres poissonniers ; qu'on l'aceusoit et 
le tancoit , ainsi que sa femme , parce 
qu'ils étoient de Lille , et qu'il ne les ai- 
doit pas beaucoup. Ceux qui le molcs- 
toient étoient gens qui faisoient le com- 
merce de poissons. U ajoute que lorsque 
Pierre fut blessé , il n'osa demeurer à sa 
maison et qu'il alla se réfugier en un 
mousticr. Requis ce témoin de déclarer 
combien il étoit resté à Douay, il dit qu'il 
croit bien y être resté cinq ans , ou plus. 



Rogiers Hugete t. j. et requis dit que 
awan , apries le fieste de Douay et deuant 
le respit ki eu entre ciaus de Douay et de 
Lille, cis Rogiers, Cholars Dauelins , 
Cholars de Walencicnnes , et Sohiers £s- 
traingues , Baukin Fourdins, Jakemes de 
sour le tour li fius , Willaumes de .Mar- 
chiennes et autre pluiseur dont il ne li 
souient mie à nonmer vonrent a le mason 
Pieron le Katier de Houpelines pissonnier 
de douce euwc , la u il auoit mes entour 



Roger Hugete , témoin juré et requis , 
dit qu'avant , après la fète de Douay et 
avant la défense du comte , qui suspendit 
l'hostilité entre ceux de Douay et de 
Lille, lui, Roger, alla avec Colars d'A vé- 
lin , Colars de Valenciennes et Sohier Es- 
tranger , Boquin Fourdins , Jacques des- 
sous-la-Tour le fils , Guillaume de Mar- 
chiennes, et plusieurs autres dont il ne se 
souvient pas des noms, à la maison Pierre 
le Catier, de Houpelines, poissonnier d'eau 
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I an en le place a Devieul.et la le balirent 
i! f et [amenèrent bâtant hors de se roason 
de puins , de pies, de mances de coutiel , 
cl fu naures en le tieste, por cou que il 
auoit tenus a laron Jehans Tau mars pis- 
sonnier de douce euwe ; et pour cou que 
cuis Jehans estoit borgois de Douay , et 
cil ki deuant sont nonmes aussi ; il aidie- 
rent a uengics sen honte, et cou que il et 
se feme estoient tenus ariuteus as con- 
paingnons ; et si dist que pour le content 
de Lille et de Douay il ne fu mie balus 
ne laidengies; et cis tiemoins mesmesausi 
feri de sen punget de lemance de sen eou- 
teil a pointe. 



douce, là où il avoit demeuré un an envi- 
ron en la place à Douayeul (1); que là ils 
battirent Pierre et l'arrachèrent, en le bat- 
tant , hors de sa maison , des pieds et des 
poings, de manches de couteaux , et qu'il 
fut blessé à la tète, parce qu'il avoit traité 
de larron Jean Taumart, poissonnier d'eau 
douce ; que ce Jean étant bourgeois de 
Douay, ceux ci-dessus nommés l'aidèrent 
ainsi à venger sa honte , et encore , parce 
que lui et sa femme étoient réputés re- 
vendeurs parles compagnons; et que ce 
ne fut pas à propos du débat de ceux de 
Lille et de Douay qu'il fut maltraite. Ce 
témoin déclare l'avoir lui-même frappé de 
son poing et du manche de son couteau 
à pointe. 



Gilles Fourdins t. j. et requis dit que 
auwan, deuant le fieste dou Blanc Rosier, 
Cholars Dauelins, Rogicrs Bugete.Cholars 
de Walcncienncs , Baukins, Jakcmes De- 
sous le Tour li fius , Willaumcs de Mar- 
ehienes et autres pluiseur pissonnier de 
mer et de douce euwe amenèrent Pieron 
le Châtier de Houpelines , pissonnier de 
douce euwe, hors de se maison en la place 
à Deuwieul et la le bâtirent il, de puins.de 
pies, de mauecs de coutiel et li fissent le 
tieste rouge de sanc. Et cis meismes tic- 
uioins fu auoec.mais il ni feri onquescop. 
Kt ce fu fet pour cou que il auoit laidcn- 
fiier les autres pissonniers de parolles et 
les tenoit as larons et amaise gent, y 
donnoit plus de pisson et de boines den- 
rées pour V sols que li autre ne fesissent 
por X sols et ne sauoient dout cles li vc- 
noienl. 



Gilles Fourdin , témoin juré et requis , 
dit qu'avant, devant la fête du Blanc-Ro- 
sier, Colars d'Avelin , Roger Hugctc, Co- 
lars de Valenciennes, Boquin , Jacques des- 
sous-la-Tour le fils , Guillaume de Mar- 
chiennes et plusieurs autres poissonniers 
de mer et d'eau douce, amenèrent Pierre 
le Catier,de Houpelines, poissonnier d'eau 
douce, hors de sa demeure, en la place de 
Douayeul , et que là ils le battirent des 
poings, des pieds.de manches de couteaux 
et lui firent la tôle rouge de sang. Ce 
témoin fut avec eux, mais il ne frappa pas. 
Cela fut fait , parce que Pierre avoit mo- 
lesté les autres poissonniers en paroles, cl 
les tenoit pour larrons et mauvaises gens; 
qu'il donnoit plus de poissons et de bon- 
nes denrées pour cinq sous que les autres 
ne faisoient pour dix, et que l'on ne savoit 
d'où elles lui venoient. 



(!) La place Douayeul était la Petite-Place actuelle. Douayeul , Douai-le- Vieil. 
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Sohiers Estraingues t. j. et r. dit que Sohier Estraingne, témoin juréclrequis, 

auwan, puis le fieste y deuant le respit , dit qu'avant et depuis la fête, et précédem- 

il uit que Cholars d'Auelins , Rogiers ment à la défense, il vit que Colars d'Ave- 

Huge , Cholars de Valenciennes , Bau- lin, Roger Hugcte, Colars de Valenciennes, 

kins Fourdins , Jakemes Desous le Tour Boquin Fourdin , Jacques de dcssous-la- 

et Willemes de Marcicnes, Mikeles de le Tour, Guillaume de Marchicnnes , Michel 

Coupielle , Hues de Larabres et autres de le Coupe, Huon de Lambres, et plu- 

pluiseur vallet ki repairent ou maisicl , sieurs autres valets qui demeurent au 

traisent Pierre le Calier hors de se mai- Marché aux Pauvres , traînèrent Pierre le 

son nauret parmi le cors, et lamenerent Catier hors de sa maison et le blessèrent 

en le place a Deuieul et la le bâtirent il partout le corps, et l'amenèrent à la place 

de puins et pies etde manec de couUcl. Et Douayeul , qu ils le battirent làdes poings, 

dit ke ce ne fu miefet kil sace, por le des- des pieds, de manches de couteaux, et qu il 

cort de Lille et de Douay , ains fu fait por ne sache pas que ce fût à cause du discord 

cou kil auoit mis sus Jehan Taumart , de ceux de Lille et de Douay , mais bien 

killi auwoit enblet ses anwilles, et Jehan parce qu'il avoit dit que Jean Taumart 

sen plainst as conpaignons et as val les avoit volé ses anguilles , et que Jean s'en 

dou meslier , et il sacorderent illi venge- étant plaint à ses compagnons et aux va- 

roieut sen honte. Et si dit que il auoit mes lets du métier, ils s'éloient mis d'accord 

la entour V an. pour se venger de lui. 11 dit qu'il avoit 

demeuré au Douayeul entour cinq ans. 

1 

Pierre le Katier. Pierre le Catier. 

Jakemes Desous le Tour t. j. et r. dit Jacques dcssous-la-Tour, témoin juré 

que Pieres estoit hais por cou ke il ahon- et requis , dit que Pierre éloit haï parce 

toit le mesticr et ke il vendoit pissons en- qu'il avilissoit le métier, qu'il vendoit 

bles et se van toit ke il en donroit plus por poissons volés, et qu'il se van loi t d'en plus 

H s. ke il ne feraient por V s. Et auoit donner pour deux sols que les autres ne 

mis sus a Jehan Taumart ke illi auoit feroientpourcinq ; qu'il avoit dit que Jean 

enblet ses pissons ; et cius Jehans sen Taumart lui avoit volé ses poissons ; que 

plainst a ses amies et a ciausdou mestier ; Jean s'en étant plaint à ses amis et à ceux 

et li bourgois de le vile, si conme h uns du métier, ledit Pierre fut battu. Et à cette 

bourgois aide lautre , et cis tiemoins i scène furent , avec les amis de Jean , ceux 

souruiront et le vit batre , mais il ni feris du métier et comme bourgeois de la ville, 

oneques cop. Et ce fu fait puis le fieste parce qu'un bourgeois aide l'autre (1).Ce 

dou Rosier, le cause est davant II mois u témoin survint, mais il ne frappa point. 



(1) Selon la règle établie à Douai , comme elle l'était à Lille , que chaque bourgeois était tenu 
d'aider autre bourgeois en quelque lieu que ce fût. 
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trois. Et si dit ke acelc bature il vit Cho- Cela eut lieu depuis la fête du Rosier; 

lart d'Avelins, Rogier Hugcte , Colars de mais la cause remonte bien avant cette 

Valenciennes , Sohier Estraignes , Baukin fête, deux ou trois mois plus tôt. Ici sont 

Fourdin, Willaumede Marchiennes, mais cités les noms rapportés plus haut des in- 

il ne leur uit nul cop ferir et autres plui- ditidus présents à cette scène, et on ajoute : 

scurs bien jusques a CC , si que luins qu'ils ëtoient plus de deux cents , parce 

bourgois suit lautre. qu'un bourgeois suit l'autre. 



Jehans li Petis miège t. j. dit que 
quant Picron li Katicrs fu naurcs des pis- 
sonniers de Douai , illc vint remuer ou 
moustier Saint Aubin et trouva ke il estoit 
naures ou costet dun eouteil, et auoit 
bien plaie de boines lièvres overtes et 
dont on devoit bien mort douter. Et non 
pour quant, se il fust deniores al aiyudc 
de dui etaboinc warde.il neust eut warde 
de mort. 

Jeban Pieavez f blankisseu ne sel nient 
del bature dcl Catier. 

Gilles Estraingnes t. j. et r. dit que il 
uit Cholart d'Auelins , Rogters Ilugete et 
Cliolart de Walcncicnnes , Baukin , Wil- 
lemes de Mareienes, bâtirent Picrcs leKa- 
lier de puins et de pies et de mances de 
eoutiel; et si eut moult d'autres auoe que 
il ne set mie nommer. Et fu fait puis le 
iieste et deuant lecrit et pour le baine que 
illi autre pissonier auoient a lui et pour 
eou que il et ses feme tencoient as autres 
pissoniers et dit que cuis Picrcs auoit la 
mes en tour demi an. 



Jean le Petit , médecin , témoin juré, dit 
que lorsque Pierre le Catier fut blessé par 
les poissonniers de Douay , il vint se faire 
panser au moustier Saint- Albin (église). 
Il trouva qu'il étoit blessé au cAté don 
coup de couteau; que la plaie étoit ou- 
verte comme des lèvres ; que l'on pouvoit 
craindre la mort. Si cependant il étoitresté 
auprès de lui et qu'il eût été bien soigné f 
on pouvoit le sauver. 

Jean Pieavez , le buandicr , ne sait rien 
de la batture de le Catier. 

Gilles Estraingnes, témoin juré et re- 
quis , dit qu'il vil Colars d'Avelin , Roger 
Ilugete, Colars de Valenciennes, Roquin , 
Guillaume de Marcbîenncs , battre Pierre 
le Catier des poings et des pieds, de man- 
cbes de couteau ; il y en eut beaucoup 
d'autres qu'il ne connoit pas ; cela eut 
lieu depuis la fêle cl avant la publication 
de la défense , à cause de la haine que les 
autres poissonniers avoient contre lui , 
parce que lui et sa femme se querellaient 
avec les autres poissonniers ; et ce témoin 
ajoute qu'il étoit resté chez ce Pierre cn- 
\iron un demi-an. 



1 
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Jakemics Baukins pissonier de douce Jacques Boquin , poissonnier d'eau 
cuwe t. j, dit ke auwan apries le Pente- douce, témoin juré , dit qu'avant après la 



couste ou tans dou descort de Lille et de 
Douay , cis tiemoins fu auoec les autres 
et dedens lostel Pieron, et dehors et le feri 
dou mance couticl en le tieste , et ailleurs 
et en i auvoit tant de fereurs sour lui, ke 



pentecùte , au temps du discord de Lille 
et de Douay , il alla avec les autres à l'hô- 
tel de Pierre ; qu'ils le tirèrent dehors , et 
que lui, témoin, le frappa du manche d'un 
couteau à la tète et ailleurs; il y avoittant 



il ne set ki le naura ou costet ; et dit ke d'acharnés à le frapper, qu'il ne sait qui 
il auoit tenut Jehan Tanmart a laron , et le hlcssa au coté. Il dit que cela fut fait 
senostcausi. Et cis tiemoins et H autre parce que Pierre avoit traité Jean Tau- 



i fu renl por cou ke cius Jchans Taumars sen 
plins estoit a aus, et ke cou ke il conuenoit 
aidicr lun bourgois lautre. El si dit ke 
cil ki ci apries sont nonmet bâtirent celui 
Pieron cest a sauoir : Cholart d'Auelins , 



mart de larron et son bote aussi. Ce té- 
moin y alla avec les autres , parce que 
Taumart s'étoit plaint à eux , et ensuite 
parce qu i) convient que les bourgeois s'ai- 
dentenlreeux.Ccux ci-après battirent ledit 



Rogiers Hugete , Colars de Valcnciennes , Pierre , à savoir : Colars d'Avelin , Roger 

Fourdins , Jakemins Desous le Tour li Hugete, Colars de Valenciennes, Fourdin, 

fius , Willemes de Marcienes , Baudcs li Jacques de dessous-la-Tour le fds, Guil- 

Oiseleures , Jehans Bourlesnes d'Aubi. Et laume de Marchiennes, Baude l'Oiseleur, 

cius Jehans Bourles et Jakemins Desous Jean Bourlet , né à Auby ; et celui Jean 

le Tour ce furent cil ke les autres ime- Bourlet et Jacques de dessous-la-Tour fu- 

nerent et dissent que scil ni uenoient que rent ceux qui les conduisirent, leur disant 

il sen plainderoient as eskevins. que s'ils ne venoient pas , ils s'en plain- 
draient aux échevins (4). 



Cholins de Valenciennes t. j. dit que 
Pieres li Katiers fu hais de ses corn pai- 
erions por que il don no il trop boin mar- 
kiet de pisson, de coi il cuidoient ke il ve- 
nistde maisliu; et estoit banis de Lille 
et por cou le bâtirent li conpaignons. Et cis 
miesmes tiemoins le feri dou puing et dit 
que il en auoit tant que on nen set le nom- 
bre et dit ke Jehans Bourles et Jakemins 
desous le Tour les imencrent tous. 



Colin de Valenciennes, témoin juré, dit 
que Pierre le Catier fut haï de ses compa- 
gnons, parce qu'il donnoit à trop bon mar- 
ché le poisson , de quoi ils pensèrent qu'il 
ne vint de mauvais lieu , et que lui étoit 
banni de Lille ; c'est pourquoi ses com- 
pagnons le battirent et ce témoin le frappa 
du poing , et il y avoit tant d'assaillants 
qu'il n'en sait le nombre. Ils étoient con- 
duits par Jean Bourlet et Jacques de des- 
sous-la-Tour. 



(t) Il y avait une amende de 60 sol» centre ceux qui se refusaient à suivre les bourgeois qui leur 
faisaient appel. 
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Willaumes de Marciencs t. j. dit que Guillaume de Marchienncs , témoin ju- 

Pieros li Ratiers fu batus pour cou que il ré, dit que Pierre le Catier fut battu parce 

auoit dit laidure à Jehan Taumart un qu'il avoit dit de laides choses à Jean 

leur conpaignon, et por cou csloit il hais Taumart, un de leurs compagnons, et que 

de tous les conpaignons, et cis meismes pour cela il étoit hai de tous , et que lui- 

tiemoins leferidou puingauoec les autres, même lefrappadu poing comme les autres. 



Jakemcs li Jouenes t. j. dit que auwan 
entre le Pentecouste et le Saint Jehan il 
uit que li maceclier et li pissonnierdont il 
ne conniut nul fors Cholars d'Avelins ki 
tenoit une cuignic en se main, bâtirent et 
naurerent de mancesde coutiaus trop lai- 
dement et trop vilainement Pieres le Ka- 
tier; et il sagenoilloit deuant aus et leur 
prioit mierchit moult piteusement: et ille 
naurerent moult vilainement; et si dit que 
cis.Pieres estoit de boin non et de boine 
grasse et auoit mes la ou vinage I an, et si 
dit que il croit bien ke pour lenvie que it 
auoient sour lui et por le débat ki estoit 
entre ceaus de Lille et de Douay.illi fissent 
cou. Et dit que ille vit ferir Rogelet Hu- 
gete, et Willemes de Marcliienues ferirent 
sour lui auoec les autres. 



Tassar li talicur, manans a Doyeul t. j. 
dit ke auparavant , entre le Saint Jean et 
l'août, autant kc il a souvenance , il vit li 
pissonnier de Douai batre et navrer Pieres 
le Catier des pies , des puings et des man- 
ches de couliel. Et Colarsd'Avelin le feri a 
le tiestc dune hachette. Il dit que Pierre 
etoit de boin non et boine grasse, quil 
avoit mes entourlan dans sen vinage. II 
croit que cela eut lieu par envi por li cou- 
lent de Lille et Douay. 11 vit ferir avecq 
les aultres Rogicr Hugele et Wuillauines 



Jacques le Jeune, témoin juré, dit qu'au- 
paravant , entre la Pentecôte et la Saint- 
Jean , il vit que les bouchers et les pois- 
sonniers dont il ne connoit d'autre que 
Colars d'Avelin, lequel tenoit une cognée 
à la main , battoient Pierre le Catier et le 
blessèrent de manches de couteaux très- 
laidement et très-vilainement. Pierre le 
Catier s'agenouilloit devant eux et leur 
prioit merci bien piteusement , et ils le 
frappèrent horriblement. Et ajoute, ce té- 
moin, que ce Pierre étoit de bon renom et 
de bon commerce ; qu'il avoit demeuré en 
son voisinage un an et demi, et qu'il croit 
que cela fut fait parce que ceux de Douay 
avoient chaque jour des nouvelles que 
ceux de Lille maltraitoient leurs bour- 
geois. Et il vit frapper Roger Hugcte , et 
Guillaume de Marchienncs avec les autres. 

Tassart , le tailleur , demeurant au 
Douayeul, témoin juré, dit qu'auparavant, 
entre la Saint-Jean et l'août , autant qu'il 
peut s'en souvenir , il vit les poissonniers 
de Douay battre et blesser Pierre le Catier 
des pieds , des poings et de manches de 
couteaux, et Colars d'Avelin le frappa à la 
lete d'une petite hache ; il ajoute que ce 
Pierre étoit de bon renom et de bon com- 
merce , qu'il avoit demeuré environ un an 
dans son voisinage. Il croit que cela eut 
lieu à cause de l'envie qu'ils lui portoient , 
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de Martiennes. 



par suite du débat qui avoit lieu entre 
ceux de Lille et de Douay. 1) vit frapper 
avec les autres Roger Hugetc et Guil- 
laume de Marchiennes. 



Rogicrsde Bertaincourt t. j. dit que il 
vit entre le Saint Jehan et le Pentecoste 
tenir et sakier Pieros le Katier hors de se 
maison , nauret et tout sauneng et le fai- 
soit menet Colars d'Avelins; et si dit ke il 
croit vraicment que ce fu fait pour le con- 
tent de Lille et de Douay, etpor cou ke on 
dissoit ke il estoit de Lille;et dit que il estoit 
de boine grasse et de boin non ou vinage. 



Roger de Bertincourt , témoin juré , dit 
qu'il vit.entre la Saint-Jean cl la Pentecôte, 
tenir et tirer Pierre le Catier hors de sa 
maison, blessé, tout saignant, et celui qui 
le faisait conduire étoit Colars d'Avclin ; 
il dit qu'il croit vraiment que ce fut à pro- 
pos du discord de ceux de Lille et de 
Douay et parce que l'on disoit qu'il étoit 
de Lille; il ajoute qu'il étoit de bon com- 
merce et de bon renom au voisinage. 



Bietris feme Jehan le mulier manant a 
Deuioel t. j. dit que entour viii jours de- 
vant le candelle d'Arras , elle vit batre et 
naurc Pieron ii Châtier et si a entendu 
que Colars d'Auclins li fist. 



Béatrix , femme de Jean le mulier (fai- 
seur de meules} , demeurant à Douayeul , 
témoin juré , dit que huit jours environ 
avant la chandelle d'Arras{1],elIe vit bat- 
tre et blesser Pierre le Catier, et elle a en- 
tendu que Colars d'Avelin le fit. 




ont 



non 



atti. 



Nicolas Maies le merchiers t. j. dit que 
lendemain del Assensien, Hues Maies li 
clers ki est ses cousins giermains, manans 
a Lille vint a Douay , la u cis tiemoins 
manoit.adont auoec dame Mehautle mier- 
ciere et Mikiel d'Aire sen baron et le mena 
auoec lui viers Saint Piere. Et la les en- 
contrerentdemisiaus de le vile de Douay et 
autres gens auoekes aus dou kemun dont 
il ne connoist nul, jusques a cent et plus ; 
et coururent sus a celui Huonet illeur pria 



Nicolas Malet, le mercier, témoin juré, 
dit que le lendemain de l'Ascension, Huon 
Malet, le clerc , qui est son cousin-ger- 
main, demeurant à Lille, vint à Douay où 
ce témoin demeurait alors, avec dameMe- 
haut , la mercière , et Michel d'Aire , son 
mari ; il les conduisit avec lui vers Saint- 
Pierre. Là ils rencontrèrent damoiseaux 
de la ville de Douay , et autres gens du 
commun avec eux, dont ils ne connoissent 
aucuns jusques à cent et plus , lesquels 



(I) La fêle de U Chandelle d'Arras 
qu'au dimanche suivant. 



le dimanche do Saint- Sacrement et dorait jua- 



I 
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|>or Diu mcrchict , kc il estoit clers. Et 
ils rcspondircnl : clers volonnes auoir et 
bâtirent cl laidengierent et le giclèrent en 
le bot\ El cis tiemoins leur disoit : Riau 
singneurpour Diu miercit. II nest mie de 
Lille il est d'Anapc et jou ausi. Et H uns 
dans le IV ri cestui tiemoins dou puing au 
visage et labati en un relier. Encore dit 
cis tiemoins kc apries ces coses, Jakemcs 
li Gantois ki oonnestables estoit de le rue, 
la u il manoil desfendi a loste la u cis 
tiemoins manoil, kc il ne fust si hardis ke 
il hiebregast plus, ne jour ne eurc cestui 
liemoin , li mannes, li tenseur de Lille ne 
honnie de le chastellenie de Lille. 



coururent sus à Huon. Il les pria, pour 
Dieu , merci , parce qu'il étoit clerc. Ils 
répondirent : « Clercs nous voulons avoir. » 
Ils le frappèrent , le molestèrent et le je- 
tèrent dans la bouc. Ce témoin leur disoit: 
« Beaux seigneurs, pour Dieu, merci ! Il 
» n'est pas de Lille , il est d'Anappes , et 
» moi aussi. » Et l'un d'eux frappa ce 
témoin du poing au visage et le fit tomber 
en une cave. Il ajoute qu'après ces faits , 
Jacques le Gantois , qui étoit connétable 
de la rue où il demeuroit, défendit à l'hôte, 
où ce témoin logeoit , qu'il ne fût plus 
assez osé pour héberger à l'avenir , ni un 
jour ni Une heure, ce témoin, les redevan- 
ciers ou manants de Lille, ni hommes de 
la châlellcnie de Lille. 



Mahuis de Fiers l. j. dit que il fu auoee 
Iluon Malet a Douay douant Saint Pierc 
et la vit il que demisiel de le vile et autre 
gent auoee eus granl pleule dou kemun, 
dont il ne connoist nul et bâtirent et lai- 
dengierent Huon Malet , et cis tiemoins 
senfui pour le peurs que il auoit. 



Mahieu de Fiers, témoin juré, dit qu'il 
fut à Douay avec Huon Malet , avant la 
Saint-Pierre , et que là il vit damoiseaux 
de la ville et une grande foule de gens du 
commun de Doua? qu'il ne eonnoit pas , 
lesquels battirent et molestèrent Huon 
Malet , et ce témoin s'enfuit par la peur 
qu'il avoit. 



Gontiers valles mon seingneur Jehan 
Makiel t. j. dit que auwah, apries le ficste 
de Douay il estoit a le maison dame Ma- 
rien la Rikarde et la oi il que on erioit, a 
eiausde Lille, aciaus de Lille;et il a couru 
a luis , et la uit il un honme enlrc pies et 
le batoit on et en auoit bien deus cens et 
plus et disoient li un a lautre, baies, baies 
il est de Lille, et si dit que il ne sauoit 
adent ki cou estoit, mais on li dist apries 
que cou auoil esle Hues Maies li clers, et 



Gontier , valet de Mgr. Jean Makiel , 
témoin juré , dit qu'auparavant après la 
fêle de Douay il étoit à la maison de dame 
Marien la Richarde , et là il entendit que 
l'on crioil : « A ceux de Lille ! à ceux de 
Lille ! » Et il courut à sa porte et vitque l'on 
batloit un homme renversé , et qu'ils c- 
toient bien deux cents et plu», et qu'ils se 
disoient l'un à l'autre : «Batte*, battez, il 
est de Lille. »> Il ne sut d'abord qui c 'étoit, 
mais on lui dit après que ç'avoit été Huon 
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et don tant quant cauint ne set il mie, fors 
que ensi que il a dit, et ne connut nul de 
ciaus ki cou lisent. 



Malet le clerc , et de l'époque à laquelle 
cela arriva , il ne le sait, et il ne connoit 
aucun de ceux qui l'ont fait. 



Iluis des Palefrois li mesagiers t. j. dit 
que il vint aDouay auwan, apries le Reste 
ne autrement ne li sovient il miedou tans, 
que gent de Douay bâtirent et laiden- 
gierentet giclèrent en le boe Fluon Malet 
li clerc , et li paroi t se couronne rese et si 
dit que il nen ronnut nul ki ce feeissent. 



Huon des Palefrois , le messager , té- 
moin juré , dit qu'il vint à Douay il y a 
quelque temps, après la fête, il ne se 
souvient pas autrement de l'époque où 
gens de Douay battirent et molestèrent 
et jetèrent dans la boue Huon Malet le 
clerc, et il ne sait ceux qui l'ont fait, ht il 
lui parut que Huon avoit sa couronne ra- 
sée I , et il dit qu'il ne connoit aucun de 
ceux qui l'ont fait. 



Amalry de Landasl t. j. dit que il vit 
ou monastère Saint Pierre Huon Malet 
tout maschuret de boe ; et lauoîent balut 
gent dou kemun, pour cou que cil de le 
vile namoient bien ciaus de Lille , mais il 
ne le vil mie batre, et ce fu fait deuant le 
respit.ct deuant le crit et ou taus dou dis- 
cor t. 



Amaury de Landast , témoin juré, dit 
qu il vit au monastère de Saint-Pierre 
Huon Malet tout souillé de boue; que les 
gens du commun l'avoient battu parce 
qu'ils naimoient pas ceux de Lille ; mais 
il ne le vit pas battre ; et cela eut lieu 
avant le répit et la publication de la dé- 
fense au temps du diseord. 



I 



Amouris li couteliers t. j. dit que il uit 
auwan ou tans dou descort de Lille et de 
Douay , que Aliaumes li Morant , Henins 
Maies , blaues li clers et autre bien jus- 
ques a XXX que il ne set mie nonmer bâ- 
tirent et laidengicrent Huon Malet ; et 
core el getierent ou conpieng et fu fait 
pour le descort de Lille et de Douay ; et 
encore dit il que cil meisme bâtirent ausi 
Nieolon Malet ki estoit auoekes Huon Ma- 
let et fu fait por le descort ausi. 



Amaury, le coutelier, témoin juré , dit 
qu'il vit auparavant , au temps du diseord 
de Lille et de Douay, Aliaume le Morant , 
Hennin Malet, Blaves le clerc el autres, 
bien jusques à trente , qu'il ne peut nom- 
mer , qui battirent et molestèrent Huon 
Malet , et qu'ils le jetèrent dans le bour- 
bier. Cela fut fait pour le diseord de Lille 
et de Douay. Il ajoute qu'ils battirent en- 
core Nieolon Malet , qui étoit avec Huon 
Malet, cl pour la même cause. 



(I) La tonsure des clercs était nommée couronne , d'où ils étaient désignés couronné*. Celle 
observation est faite parce que, selon l'ordonnance de Louis IX de 1270, les clercs qui ne portaient 
pas couroooe, qui l'avaient rase, perdaient leurs privilèges. {Cliap. Si.) 



H. 
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Jakemcs Boukiaus t. j. dit que il uit 
celui Huon ki fu balus et bien en i auoit 
CC entour lut ki on dissoit ki lauoicnt 
batut. 



Jacques Bouquiau , témoin juré , dit 
qu'il vit qu'Huon fut battu , et qu'il y en 
avoit bien deux cents autour de lui que 
l'on disoit l avoir battu. 




'non et tt&ofeii &sMfrf. 




(Jnr 
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Willaumes Clinkars manans en le rue 
des Draskiers t. j. dit que auwan entour 
l' Assention.il vit Hues Maies gissoil cnmi- 
le rue en un conpieng , et uns clers ki a 
non Blauons, uns des pis ribaus le tenoit 
ou conpienz , et le boutoit de sen piet ou 
visage ; et Gherardins de Fiers uns herau- 
diaus , mais garçons , le bati ausi. Et uns 
valleski estoit auoec celui lluon fu gietes 
lousplas en un cclier.maisil ne set mie ki 
ce fist. Et moult ii eut grant asaulee de 
gent ; si que le rue estoit toute plaine. 
Et disoient li mais garçon, cil de Lille bâ- 
tent no gent, bâtons les leur. Etdil que 
il furent laidengict por le descort de Lille 
et de Douay. Et si dit que Huon Maies et 
Piorcs Pourceles i furent entre les gens ki 
la estaient, mais il ni lisent nient. 



Guillaume Clincart , demeurant en la 
rue des Draskiers J) , témoin juré, dit 
qu'avant, aux environs de l'Ascension, il 
vit Huon M^t gisant dans la rue en un 
bourbier, et qu'un clerc , qui se nomme 
Blavons et des plus mauvais sujets, le te- 
noit au bourbier et le frappoit de son pied 
au visage ; et Gérard de Fiers , un crieur 
de rue , mauvais garçon , le battit aussi. 
Un valet , qui étoit avec Huon , fut jeté 
tout plat dans une cave , mais il ne sait 
pas qui le lit ; le rassemblement étoit si 
grand que la rue étoit pleine , et les mau- 
vais garçons disoient: « Ceux de Lille 
battent nos gens , battons les leurs. » Et 
il dit qu'ils furent maltraites à propos du 
discord de Lille et de Douay. Il ajoute que 
Huon Malet et Pierre Pourcelel se trou- 
voientdans le rassemblement, mais qu'ils 
ne firent aucun mal. 



Watiers de Riulay t. j. dit que il uit 
que Gherardins de Fiers uns hiraus , et 
Llauos uns clers goulias, en une kemise 
ki batoient et feraient Huon Malet et le 
tenoient ou conpieng et en le boc. Et ien 
auvoit uns C entour aus ; et si vit que 
uns valleski estoit auoec lui Huon Malet, 
que on legieta ens.ou celier Gillion Rus- 



Watier de Riulay, témoin juré , dit que 
Gérard de Fiers, un hérault, et Blaves, un 
clerc , de mauvaise vie , en chemise , 
batloient et molesloient Huon Malet et le 
tenoient au ruisseau en la bouc ; et il y en 
avoit un cent autour d'eux. Il vit aussi que 
l'on jeta un valet, qui étoit avec Huon , 
dans la cave de Gilles Ruspaut ; mais il 



(1) La rue des Draskiers était la roe Basse-des-Ferronniers. 
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paut. Mais il ne set ki ce fist. Et dist que ignore qui le fit ; il dit que ce fut à propos 
ce fu ou descort de ciaus de Lille et de du discord , sans savoir pourquoi Huon 
Douay, mais il ne set pour coi cuis Ilues fut battu, 
fu batus. 



Salemons li loilliers, t. j. dit que il uit Salomon , le toillier , témoin juré , dit 

grant asaulee etgrant noise de gcnten le qu'il vit grand rassemblement et grand 

rue , la u il maint, etbatoit on la I lionme tumulte de gens dans la rue où il de- 

si eonme on dissoit, et dissoit on il est de meure ; et que là on battoit un homme en 

Lille il est de Lille. disant : <« Il eslde Lille , il est de Lille. » 



Jakemins de Sailli t. j. dit que il uit Jacques de Sailli, témoin juré, dit qu'il 

que Hues Malet estoit abatutens un ruiot ; vit Huon Malet abattu dans un ruis- 

et Blauons le baloitet i auoit grans asau- seau , et que Blaves le battoit; qu'il y 

lee de gent et dissoit on : Vees ent la un avoit grand rassemblement et qu'on di- 

de Lille, vees ent la un de Lille, fct ce fu soit : » Voyez , en voilà un de Lille , en 

fait grant pièce apries le fieste. voilà un de Lille. » Et ce fut fait grand 

temps après la fêle. 



Willaumes le boulengicrs t. j. dit que 
il vit batre Huon Malet , et moult auoit 
grand plente gent et grant noise et grant 
cri et dissoient cil ki la estoient que ces- 
toit uns clers de Lille , cest uns clers de 
Lille, et dit que ces toit ou tans dou des- 
cort de ciaus de Douay et de Lille pour le 
descort. 



Cuillaume , le boulanger, témoin juré , 
dit qu'il vit battrcHuon Malet, et il y avoit 
beaucoup de monde et beaucoup de tu- 
multe , et grands cris. Et ceux qui étoient 
là disoient : « C'est un clerc de Lille, c'est 
un clerc de Lille. » Et il dépose que c étoit 
au temps du discord et par rapport au 
discord. 



Willaumes de Marchicnnes t. j. dit Guillaume de Marchiennes , témoin 

que il uit deuant se maison , auwan puis juré, dit qu'il vit devant sa maison, après 

le fieste un bonme batre , que ondisoit ki la fête, battre un homme que l'on disoit 

estoit clers, et ce fu fait por locoison dou être clerc , et que cela eut lieu à cause de 

contest qui estoit entre ciaus de Lille et la contestation qui étoit entre ceux de 

de Douay. Lille et de Douay. 
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Ce sont tiemoing ouit dou fet Jehan An- 
siel le kintcllier de Lille le diemence 
deuant Pâques Flories. 

Jehan* Vacke d'Orcies, t. j. dit que un 
lundi au matin entour le Pcntccoustc ki 
est passée , ensi que illi puct souuenir 
dont tans, Jehans Ausiaus ki estoit venus 
au markiet vint a eestui liemoin, kiadout 
estoit eskeuins d'Orcies, et li distque ma- 
ceclier de Douay !.i la estoienl venut le 
voloienl laidengier por le content de Lille 
et de Douay. Uns autres liom ki a anon 
Jehan Blauars li jouenes , dit ausi que 
illeur auoit oi dire que il laidengeroient 
Jehan Ansicl. Cis tiemoins list asauler 
les eskeuins et li eskeuins mandèrent les 
macceliers et il i uionrenl arniet hien jns- 
ques a trente. Et li eskeuins leur blâmè- 
rent que il estoient armet et que il sen 
voloient combatre. El il respondirent que 
en le vile ne se conbateroient il point ; 
mais il nosoient aler sans grant conpain- 
gnie por le cremeur de ciaus de Lille. En- 
core dit cis liemoins requis de le eeuaucie 
de ciaus de Lille queauwan, entour le 
Saint Jehan gent de Lille, et que il ne ve- 
sisl mie, et que il ne set mie nonmer bien 
jusques a Ix, ceuaueoicnl a armes entour 
Orchies et en estoit gratis nouiclle en le 
\ile , que il weloient ciaus de Douay ki 
aloient au markiet a Tournay. El adont 
vil il Jehan Plenteten latre aOrcies ki es- 
toit quaissics en sen doit, et disoit que 
cille gent li auoient fait.et en estoit li cris 
conmuns en le vile. Et li baillius et cil 
d'Orcies envoicrent de leur gent hors por 
sauoir que cil eeuaucenl estoienl , et il 
trouuerent as laboureurs ki labouroient 
as chans que cestoient gens de Lille. 



Ce sont les témoins entendus sur le fait de 
Jean Ansiau, le coutelier de Lille, le di- 
manche avant Pâques Fleuries. 

Jean Vacque , d Orchies, témoin juré, 
dit qu'un lundi au malin, aux environs de 
la Pcnleeotc passée , ainsi qu'il peut s'en 
souvenir, Jean Ansiau , qui étoit venu au 
marché, alla trouver ce témoin, qui alors 
étoit échevin d'Orchics , et lui dit que les 
bouchers de Douay, qui éloient aussi ve- 
nus, le vouloient molester à cause du dis- 
cord de Lille et de Douay. Un autre hom- 
me , nommé Jean Blavars , le jeune , dit 
aussi qu'il leur avoit entendu dire qu'ils 
maltraiteraient Jean Ansiau. Ce témoin fit 
assembler les échevins , et les échevins 
firent assembler les bouchers , et ceux-ci 
vinrent armés bien jusqu'à trente. Les 
échevins les blâmèrent de ce qu'ils éloient 
armés et avoieut la pensée de se battre, 
fis répondirent que dans la ville ils ne se 
combattraient pas ; mais qu'ils n osoient 
aller sans grande compagnie parla crainte 
de ce <\ de Lille. Requis de déposer sur 
ce fait , le témoin ajoute qu'auparavant . 
au\ environs de la Saint-Jean , des gens 
de Lille qu'il ne vil point et qu'il ne pour- 
roit nommer, bien au nombre de soixante, 
chevauchoient en armes autour d'Or- 
chies et que la nouvelle en étoit répandue 
dans loule la ville qu'ils guclloient ceux 
de Douay qui aliment au marché de Tour- 
nay. Alors il vil Jean Plentetau cimetière, 
à Orchies , qui avoit le doigt cassé et qui 
disoit que ces gens lui avoient fait , et le 
cri en étoil commun dans la ville. Le bailli 
et ceux d'Orchics envoyèrent de leurs 
gens dehors pour savoir ce qu'etoient ces 
chevaucheurs ; ils trouvèrent des labou- 
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reurs qui labouroient aux champs.qui di- 
rent que c'éloient gens de Lille. 



Jehans Bicllains d'Oreies ki, au tan fu 
eskevins d'Oreies, saeorde a Jehan Vacke 
sauf cou que ne se puct souuenir pôr lors 
li araires des macecliers de Douay de le 
ccuaucie de eiaus de Lille, il nen set mie 
plus fors que par oit dire car il nesloit mie 
adont ou pais. 



Jean Biellain , d'Orchies , qui en ce 
temps fut éehevin d'Orchies, dépose com- 
me Jean Vacque, sauf que pour ce qui con- 
cerne les affaires des bouchers et la che- 
vauchée de ceux de Lille, il n'en sait rien 
que par ouï-dire, attendu qu'il n'étoit pas 
alors dans le pays. 



Mahuis Douingnics ki au tan fu cske- 
vins d'Oreies t. j. dit que entre le Penle- 
cousteetlc Saint Jehan, il vit grand picote 
de macecliers cl de varies de Douay armes 
ki estaient venut a Orchies au markict ; 
et nen set nul nonmer. Et oi dire ses con- 
paignons que illeur auoient hlamet. En- 
core dit il que entour III jours o quatre 
devant le Saint Jehan les nouielles es- 
toient a Orcies ^ue cil de Lille ceuau- 
coient la entour a armes, et dissoient que 
cestoient pour faire mal a ciaus de Douay 
seil en peussent nul avoir trouvet. Et 
adont vint a Orcies Jehans Picotes, naures 
nouviellemcnt en sen doit, dont il est afo- 
les ; et disoit on conmunement dedens le 
tiers jour apries, et cis meismes Jehans 
Plcntes que cil ceuaucier de Lille li 
auoient fait. 



Mahieu Doignies , qui fut autrefois 
éehevin d'Orchies, témoin juré, dit qu'en- 
tre la Pentecôte et la Saint-Jean , il vit 
grande troupe de bouchers et de valets de 
Douay , armés , qui ctoient venus a Or- 
chies, au marché, dont il ne sauroit nom- 
mer aucun ; et il entendit dire par ses 
compagnons qu'ils les avoient blâmés. Il 
ajoute que trois ou quatre jours avant la 
Saint-Jean, les nouvelles ctoient à Orchies 
que ceux de Lille chevauchoient là à l'en- 
tour armés , et qu'ils disoient que c'était 
pour faire mal à ceux de Douay s'ils avoient 
pu en trouver. Alors vint à Orchies Jean 
Plentct , blessé nouvellement au doigt et 
dont il est estropié. On disoit générale- 
ment trois jours après , et Jean Plentet 
lui-même , que les cavaliers de Lille lui 
avoient fait cette blessure au doigt. 



Ce sont tiemoing oit sour le fet Ilanet 
s. et le dimence devant bielles 
Paskes. 

Jehans Routiaus t. j. dit qu'Hanos 
iiii s. auoit but auvin de Rocielle a le 



Ce sont les témoins entendus sur le fait 
concernant Hannet Quatre-Sols, le di- 
manche devant les belles Pâques. 

Jean Routiaux , témoin juré , dit que 
Hannet Quatre-Sols avoit bu du vin de la 
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maison Bassier auoec cestui tiemoing , 
auoec Waghet le wantier , Uamelet Wa- 
trous, Hamede Pierot, Dou gardin de 
Lille et cuis se discorda que il ne vot mie 
paier senescot. El bien a entour deusans 
et de cou, lauoient cis deuant nonme sour 
cuer. Apries auiont ou discor de ccaus de 
Lille et de Douay que Hanos iiii s. viont 
en le rue saint Jakemes la u on vendoit 
goudalle. la u cistconpaingnonsci deuan 
nonme , buivoient. Et cis tienioins viont 
a li et li dist que il sen alasl hors de le 
vile u il seroit batus et il ne sen ala mie. 
Adont et sour cou cuis Hanos sen ala a le 
maison Mikiel le Candillicr et se repunst 
en une kaue. Et cis tiemoins et li autres 
alerent apries et le trouvèrent la et cis 
tienioins le pristpar le kcuece, et le mena 
en mi la caucicet li autre li eourierent sus 
et le bâtirent de puins et de pies et de 
mances de eouticl, et dun baston et le li- 
sent sane en le tieste Et li peuple iacourent, 
et on dissoit que cestoit une espic de 
ceaus de Lille; et li foulons et li telier et 
autro gent de keumun le laidengicrcnt 
conme espie et cuis senfui au moustier 
saint Jakemes. 

Jackemes Hamelest. j. dit que quant li 
wiere fu entre ceaus de Lille el de Douay, 
cis tienioins fu presens dehors de le porte 
saint Jaketnes, la u Watcles Hamede et 
autre que il ne set mie nonmer, bâtirent 
Ilanot iiii s s de pies et de puins et i auoil 
i grannient de gent dnuvinage et il metoit 



Rochelle (1) à la maison Bassier avec 
lui et Waghet le gantier , Hamelet 
Watrons , Amcdée Pierrot , Dujardin de 
Lille, etquc Hannet se refusa à payer son 
écot. H y a bien environ deux ans, et ils 
l'avoicnt sur le cœur. Après que fut arri- 
vé le discord de ceux de Douay et de Lil- 
le , Hannet Quatre-Sols alla en la rue 
Saint-Jacques , là où on vendoit de la 
bière et où lui et ses compagnons bu- 
voient. Ce témoin s'approcha d'Hanet et 
lui dit de sortir hors de la ville ou qu'il 
seroit battu , et il ne s'en alla pas d'a- 
bord. Cependant , peu après il s'en partit 
à la maison Michel le chandellier et se 
cacha dans une cave. Ce témoin et les au- 
tres le suivirent, le prirent par les cheveux 
et le conduisirent au milieu de lame, et les 
autres lui coururent sus elle battirent des 
poings et des pieds , de manches de cou- 
teaux et d'un bâton , et lui firent couler le 
sang de la tète. Le peuple y accourut, on 
disoit que c'étoit un espion de ceux de 
Lille; les foulons et les potiers, et autres 
gens du commun, le maltraitèrent comme 
espion. Enfin , il s'enfuit au moustier 
Saint-Jacques. 

Jacques Hamelet , témoin juré, dit que 
lorsque la guerre fut entre ceux de Lille 
et ceux de Douay , ce témoin se trouva 
hors la porte Saint-Jacques, là ou Watel 
Hamede et autres qu'il ne connoit pas 
ballirent Hannet Quatre-Sols des pieds , 
des poings ; qu'il y avoit beaucoup de 



(!) On voit dans Guillaume Breton [la Philippide] qu'en ce temps les vins de la Gascogne et de 
l-a Rochelle étaient au nombre de ceux que ta Flandre achetait le plus ; que les habitai» de 
l'Auiiii el de la Saintonge se vaulaiem d'abreuver le» royaumes du Nord et d'en rapporter des 
r.ommes considérables. 
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Lille. Et cis tiemoins meismes li donna 
ausi aucuns cos. 
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gens du voisinage et qu'on l'accusoit d'ê- 
tre un espion de ceux de Lille. Ce témoin 
lui donna aussi quelques coups. 



Mekens li Flamans t. j. dit que quant 
li discors fu entre ccaus de Lille et de 
Douay .Hourrier et Mannes vallct de Douay 
brisierent sen ostel par nuit et li metoient 
sus que il hierbergot banis;cl illeur aban- 
donna sen ostel et seil trouoient cose ki 
renaule ke ne fisl bien , le inenaissent par 
deuant eskeuins. Et li ausi apries auiont 
que Hanos iiii s. s ki auchune fois i auoit 
jut uiont pour gésir ; et cis tiemoins li 
dist que il ne le hibiergheroit point , car 
il i auoit discort entre ccaus de Lille et de 
Douay, et il ne voloit mie que on li fesist 
asoufrir en sen ostel et li dist : — Valent 
hors de men ostel, je n'ai pooir de ti (en- 
ser , car il me sanle on te wetc , car il te 
mutent sus que tics une espic. Et cuis 
Hanos se mist encontre i osteuent, et li 
autres ki estoient dehors et ki lauoient 
veut entrèrent eus et prisent celui Hanot 
et le traisent enmi le caucic et la le bâti- 
rent il de puins et de pies et le trainerent 
par le rue. Et ce fissent Jehans Roettiaus, 
Walrous Hamede, llameles et Waghes li 
Wautiers, et autre que il ne set mie non- 
mer bien jusques à siet, et li metoient sus 
que il estoit espie de ceaus de Lille et 
quant il fu battus il senfui ens ou raous- 
ticr saint Jakemcs. 



Mekins le Flamand , témoin juré , dit 
que lorsque la discorde fut entre ceux de 
Lille et ceux de Douay , Hourricr et Man- 
nes , valet de Douay , brisèrent son hôtel 
par nuit et l'accusoicnt de loger les ban- 
nis. Il leur déclara qu'il leur abandonne- 
roi l son hôtel s'ils y trouvoient chose à 
redire , et qu'ils feroient biea alors de les 
mener devant les echevins et lui aussi. 
Entre temps , Ilanct Qualre-Sols , qui 
quelquefois y avoit logé , y vint pour 
coucher. Le témoin lui dit qu'il ne le lo- 
geroit pas , parce qu'il y avoit désaccord 
entre ceux de Lille et ceux de Douay , et 
qu'il ne vouloit pas avoir à souffrir chez 
lui. Et il lui dit : «« Va-t-en hors d'ici , je 
» n'ai pas pouvoir&c t'y défendre , car il 
>• me semble que l'on te guette , attendu 
» qu'ils t'accusent d'espionnage. » Ilan- 
net se mit dessous un auvent , et les au- 
tres qui étaient dehors qui l'avoicnt vu, 
entrèrent et s'en emparèrent ; ils le tirè- 
rent au milieu de la chaussée et là le 
frappèrent des poings et des pieds , et le 
traînèrent par la rue. Cela fut fait par 
Jean Roctiaux, Walrons Haméde, Ha- 
mclcs et Waghes le Wautier , et autres 
qu'il ne peut nommer , bien jusques à 
sept. Us l'accusoicnt d'être espion de 
ceux de Lille , et lorsqu'il eut été battu , 
il s'enfuit au moustier de Saint-Jac- 
ques (1). 



(i) Les églises éiaieol lieux inviolables. 
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Wateles Hamede t. j. dit ou tant dou 
descort de ccaus de Douay et de Lille ke 
il Roietiaux , et Hameles , et Bourseres li 
clers et Esliennes Destrces bâtirent de 
pies et de puins et de mances de coutiel , 
Hanot iiii s.sàDouay; clic metloient 
sus que il cstoit espie de ccaus de Lille. 
Et ois tiemoins le feri de le mance dun 
couteil, et le vit sanner au visage. 



Watel Hamèdes, témoin juré, dit 
qu'au temps du désaccord de ceux de 
Douay et de Lille , lui et Roietiaux , et 
Hameles, et Boursere le clerc, et Etienne 
Dcstrécs, frappèrent des pieds et des 
poings, et de manches de couteaux Han- 
net Quatre-Sols, à Douay, le taxant d'être 
espion de ceux de Lille. Ce témoin le 
frappa du manche d'un couteau et le vit 
saigner au visage. 



Robiers de Bierses li boulenghiers t. j. 
dit que il uil auwan , ou tans dou descort 
que Roietiaux , Hameles Wateles , Ha- 
mede , Bouseres li clers , et Estiennes 
Destrces et autre que il ne set mie non- 
mer, bâtirent et laidengierent Jehans IIII 
Sols cl disoient que cestoit por cou que il 
estoil de Lille et li metoient sus que il cs- 
toit espic de ciaus de Lille, el le batoient, 
cist «le seurc nonme de puins, de pies, de 
marn es de coutiel et de basions et l'aba- 
tirent ou eonpieng et crioient entreus : 
Tues, tues, cest une espic de Lille. 



Robert de Bcrséc , le boulanger , té- 
moin juré , dit qu'il vit auparavant le 
temps du désaccord que Roietiaux Ha- 
meles , Watel Hamèdes, Bouseres le clerc , 
Etienne Désirées et autres qu'il ne sait 
nommer, frappèrent et maltraitèrent Jean- 
net Quatre-Sols , disant qu'il étoit de 
Lille , qu'il étoit espion de ceux de Lille . 
que ceux ci -dessus nommes le battoient 
des poings , des pieds , de manches de 
couteau et de bâtons . et qu'ils le jetèrent 
au ruisseau , criant entre eux « Tue/ ! 
tuez ' t 'est un espion de Lille ! » 



Hiubierge feme Mikiel le ehandellier 
t. j. dit que ou tans dou descort eis Fia- 
nos IIII Sols viont a se maison por pren- 
dre congict , et dissoil que il ne soit plus 
demorcs ; et ensi que il prendoit congiet 
vionrent la, Roietiaus, Wateles Hamede, 
Hameles et autre pluiseur que il ne set 
mie nonmer, et prisent ctstui Hanot IIII 
Sols el le trainerenl enmile caucie et le 
bâtirent de puins et de pies et li metnient 
sus que il estoit espic. 



Euberge, femme de Michel le ehandel- 
lier, témoin juré , dit que lors du discord , 
ce Jeannet Quatre-Sols vint chez elle pour 
prendre congé, et disoit qu'il ne seroit plus 
demeuré ; et pendant qu'il prenoit congé, 
vinrent là Roietiaux, Watel Hamèdes, Ha- 
meles et plusieurs autres qu'il ne sait 
nommer ; ils saisirent Jeannet Quatre- 
Sols et le traînèrent au milieu delà chaus- 
sée , et le frappèrent des poings et des 
pieds, r accusant d'être espion. 
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Waghes leWantier t. j. dit que il ne 
set nient. 

Pieres li Wantier t. j. dît que ne set 
nient. 

Jakemes d'Orcies li boulengier t. j. dit 
que awan, quant li contens fu conmencies 
de ciaus de Douay et de Lille , paroles 
couraient au vinage la u cis tiemoins 
maint, que nul ne hierbergast nului de 
Lille por cou que on se disoit que on se 
doutoit despies. Une viespre , Hanos I1II 
Sols viont hebregiei a le maison cesti tie- 
moin, qui li dist que il ne le pooit mie 
li hierbreghier et que il se wardast des 
bouriers et des mais loudiers de le vile. Et 
tant li pria cuis Hanos que il demora celc 
nuit. Lendemain vit il que Roictiaus, 
Hameles Wateles , Hamedc , Waghes li 
Wantiers , et Madous li hierenghiers , et 
autre pluiseur que il ne set raie nonmer, 
bâtirent et navrèrent celui Hanos et le 
feraient en le tieste dun pestiel et de man- 
ces de coustiel, ki auoient pointes ens es- 
pumiaus, et dit que ce fissent il por cou 
que cuis Hanos estoit de Lille. Et si dit 
que si fait a ce vallet, estaient adonc mes- 
tre de laidengier ciaus que il pooient trou- 
ver ki estoient de Lille, et les en laissoit 
on convenir. Et en auoient de le ville XII 
dans le jour por aler entour le vile et por 
cuere ciaus de Lille, et si auoit li vile mis 
arbalcstriers par nuit as portes por le ville 
wardicr, et faisoit on ausi welier par con- 
nestables as portes. 



Waghes le Gantier , témoin juré . dit 
qu'il ne sait rien. 

Pierre le Gantier, témoin juré, dit qu'il 
ne sait rien. 

Jacques d'Orchies , le boulanger , té- 
moin juré , dit qu'avant que le désaccord 
fût commencé entre ceux de Lille et de 
Douay , paroles couraient au voisinage 
du lieu où demeure ce témoin , qu'on ne 
logerait plus aucun de Lille , parce que 
l'on se doutoit qu'il y eût des espions. Un 
soir, Hannct Quatre-Sols vint pour loger 
à la maison de ce témoin ; il lui dit qu'il 
ne pouvoit l'héberger , et qu'il prit garde 
aux vauriens et aux gens sans aveu de la 
ville. Cependant tant le pria Hannet qu'il 
passa la nuit chez lui. Le lendemain , il 
vit que Roietiaux , Hamèlcs Watel , Ha- 
mède , Waghes le Gantier , Madou le ha- 
renger , et autres qu'il ne sait nommer , 
battirent et blessèrent celui Hannet, et le 
frappèrent à la tète d'un pilon et de man- 
ches de couteaux qui avoient pointes 
aux gardes. Il dit que l'on faisoit cela 
parce que Hannet étoit de Lille ; et il 
ajoutaque ce que l'on avoit fait à ce valet, 
ils pouvoient alors le faire à tous ceux de 
Lille qu'ils trouveraient, qu'on leur en 
laissoit la liberté ; qu'il y en avoit douze 
de la ville de jour pour aller autour de 
Douay et pour chercher ceux de Lille ; 
que la ville avoit commis des arbalétriers 
pour , pendant la nuit , veiller aux portes 
de la ville , et qu'on faisoit aussi guetter 
par les connétables à ces portes. 



15. 
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Por UK Sols. 

Maroio li hugiere t. j. dit que an sc- 
medi ou tans dou descort.ellc vit que Wa- 
teles Ilaracde feri Hannol IIII Sols de le 
manec dun couliel , la oil iauoit un clau 
en le tieste , gran eos , et fu si laidement 
a tournes que on euidoit bien que il deust 
morir. F.t Roietiaus li bouta le tieste en 
un flos et dit : cil de Lille nous on clamet 
baingneurs no gent de Douay, mais nous 
baingnerons eestui de Lille; et Madous li 
hierenghiers feri celui Hannot dunbaslon 
parmi les espaullcs quant il vol entrer en 
latre, et dit que ee fu fait entour vin jours 
devant le Penlecouste. 



Pour Quatre-Sous. 

Marie, la menuisière, témoin jaré , dit 
qu'un samedi , au temps du désaccord , 
elle vit Watel Hamède frapper Ilannet 
Quatre-Sols du manebe d'un couteau , à 
l'endroit où il avoitun clou , d'un grand 
coup à la téte ; et qu'il fut si atrocement 
arrangé , que l'on croyoit bien qu'il dût 
en mourir. Et Roietiaux lui poussa la tète 
dans un flot d'eau, et dit : « Ceux de Lille 
ont nommé baigneurs nos gens de Douay, 
mais nous baignerons celui-ci de Lille. » 
Et Madou le harenger frappa ce Haanet 
d'un biton au milieu des épaules , lors- 
que celui-ci voulut entrer au cimetière; et 
cela eut lieu huit jours avant la Pentecôte. 



Jakemes Douruissicl t. j. dit que auwan, 
ou tans dou deseorl de ciaus de Lille et de 
Douay , il vit que Watclcs llamede , Ma- 
dous le hierenghiers, Roietiaus, Uameles 
et autre bâtirent et naurcrent Hanot IIII 
Sols; et Watrelos Hamelcs le feroit en le 
tieste de le mance dun eoutiel u il i auoit 
un clau , u on me toit le houbeloirc. Et 
Uameles le feroit dune boise de faissicl ; 
et Madous le resaka vo fuir ou moustier. 
Encore dit cis tiemoins que ce fu fait 
pour cou que cuis Hanos se reclamoit que 
il estoit de Lille. El si dit que cil et au- 
tre vallet ki cstoicnl en le vile aloient 
jusques a Raisse et jusques a Mons en 
Peulc et entour le. vile de Douay, por cuere 
cl por laidengicr ciaus de Lille se illes 
poussent auoir trouues. Et si dit que il 
croit vraiment que cestoit por le bonisse- 
nicnl des demisiaus de le vile, et que il ne 



Jacques Duruisseau , témoin juré , dit 
qu'avant, au temps du discord de ceux de 
Lille et de Douay , il vit Watel Hamède , 
Madou le harenger , Roietiaux Hamèles et 
autres battre et blesser Hannet Quatre- 
Sols , et Watel Hamède le frappoit en la 
tèle du manche d'un couteau auquel se 
trouvoit un clou où on mettoît le houbeloire 
et namèles le frappoit d'une bûche de 
faisceau , et Madou le retira , et le blessé 
voulut fuir au moustier. Ce témoin dit 
que cela fut fait parce que ce Hannet se 
reclamoit comme de Lille. Et il ajoute 
que lui et d'autres valets qui etoient delà 
ville alloient jusques à Rachcs et à Moits- 
en-Pévèle '\\ et àl'cnlourde Douay, pour 
chercher et molester ceux de Lille , lors- 
qu'ilsenpouvoientlrouvcr.Etil ajoute qu'il 
eroil sincèrement que e'étoit pour outra- 
ger les damoiseaux de la ville , et qu'ils 



(I) Mons-en-Pévéle, htont-in-Pabula, village à trois lieues de Douai, vers Lille, devenu célèbre 
a cause de la bataille livrée en 1301 par Philippc-le-Bcl aux Flamands ; celle affaire prit soa nom. 
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I osaisaent mic foire se ne fustsour le fian- 
ce dauchune grosse gent. Encore dit cis 
tiemoins que au tans du discort queoo avoit 
desfendut , dcparlcseskeuins , enseskevi- 
nage et la entor la uon bierbregoil gens , 
que on ne bierbregast nelui deLille. Requis 
cis tiemoins coament elle set, dit que ensi 
la oit il dire ou vinage , et quant aucuns 
de Lille voloit bierbregicr es osteus et on 
le sauroit , on disoit que on ne les hier- 
bregheroit point. 

Por JIII Sols. 

Gilles de Manchicourt , taillierrs de 
dras, manans en le Neuville, t. j. dit que 
ou tans dou content, il oit que Watrons 
Hamaide, Roieliaus et autre pluiseur que 
il ne set mie nonmer batoient et laidcn- 
goient et nauvroient Hanot I II I Sols; et 
cuis Watrons Hamaide le ferait de le man- 
ce dun couliel a meure en le tieste ; et 
Roietiaux le ferait dou piet et dissoit on 
que cestoit por ciaus de Lille. 

Jehans Loys t j. dit que il vit que 
Roieliaus et Watcles Hamaide et Ma- 
dous bâtirent et naurent moult laidement 
Hanot 1111 Sols; et Watrons Hamaide li 
ferait de le mance de sen coutiel en le 
tieste , et laba tirent cl boutèrent le tieste 
ens un fiosc ; et quant cuis Hanos se fu 
férus en latre , si le vorent sakier hors de 
latre;ct .Madous Icfcrialenlrce dou mous- 
ticr dune boise de faissiel parmi les es- 
paulles ; et si dit que ce fu fait pour cou 
que on dissoit que cuis Hanos estoit de 
Lille et fu fait au tans dou descorl. 



ne l'ont osé faire que parce qu'ils avoient 
l'appui de grosses gens ; et il ajoute qu'au 
temps du désaccord on avoit défendu , de 
par les échevins , dans l'échevinage et 
la banlieue , où on logeoit , de n'héberger 
aucun de Lille. Requis de dire comment il 
le sait , il répond qu'il l'a entendu dire 
dans le voisinage , et que lorsqu'un de 
Lille vouloit se loger dans ces hôtels, on 
lui disoit qu'on ne les logerait point. 



Pour Qualre Sols. 

Cilles de Manchicourt, tailleur de draps, 
demeurant en la Neuville , témoin juré t 
dit qu'au temps du discord il ouït dire que 
Watcl Hamaide, Roietiaux et autres qu'il 
ne sait nommer , battoient et molcstoient 
Hannet Quatre-Sols et qu'ils le bles- 
sèrent. Watel Hamaide le frappoit du 
manche d'un couteau, à mort, en la tète, 
et Roietiaux le frappa du pied, disant que 
c etoitpour ceux de Lille. 

Jean Loys, témoin juré, dit qu'il vit 
Roietiaux , et Watel Hamaide, et Madou , 
battre et blesser laidement Hannet Qua- 
tre-Sols, et que Watel le frappoit du man- 
che de son couteau ; qu'ils lui mirent la 
téte dans un flot d'eau ; que lorsque ce 
Hannet eut été battu , il chercha à se ré- 
fugier dans le cimetière, mais qu'ils vou- 
lurent l'en retirer, et que, à l'entrée de 
l'église , Madou le frappa d'une bûche de 
faisceau entre les épaules ; et cela eut lieu 
parce que l'on disoit que ce Hannet étoit 
de Lille et au temps du discord. 
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Jehans Démons t. j. dit que il vit que Jean Démons, témoin juré, dit qu'il vit 
ribaul et hourier bâtirent Hanoi Ml Sols, ribauts et mauvais sujets battre Hannet 

Quatrc-Sols. 



Jehans Doumares t. j. dit que il oit dire 
que le vile de Douay auoit des fend ut as 
os les que il ne hierbiergaissent nclui de 
Lille, ou tans dou contcns. 

Jakenies Jouucniaus l. j. dit que il vit 
auwan entour le Saint Rcmi, que Watcles 
Ilamaide et Madous Roieliaus, Hamcles 
el autres que il ne set nonmer bâtirent et 
laidrngiereut Hanet IIII Sols. 



Roger dou Four t. j. dit que auwan de- 
vant le content que Waleles Hamede , 
Roietiaus, Hanieles el autre que il ne set 
nonmer batirenl et laidengierent et nau- 
rerent Hanet Mil Sols de bastons de cou- 
tiaus et de [inins et de pies. 

Foumiente feme Rogcç dou Four t j. 
sacorde a sen baron sauf cou que cle dit 
auoec , que ele oit dire, que cestoit por le 
content de Lille et de Douay. 

Sour le fait Maisent de Lcscolle. 

Willaumes Paingnons manans en le 
Neuville , t. j. dit que il ne set nient des 
coiscs, ki sont escrilcs en le plainte Main- 
sentde Lcscolle, mais auwan le nuit Saint 
Jehan ele viont pour argent que illi deuoit 
et illi paia. 



Jean Dumarais, témoin juré, dit qu'il a 
entendu dire que la ville de Douay avoit 
défendu aux hôteliers de loger aucun de 
Lille au temps du discord. 

Jacques Jouveniaus , témoin juré , dit 
qu'auparavant , avant la Saint-Remi , à 
l'entour , il avoit vu que Watel Hamaidc 
et Madou Roietiaux , Hamèles et autres 
qu'il ne sauroit nommer, battirent et mo- 
lestèrent tfaunel Quatrc-Sous, 

Roger Dufour , témoin juré , dit qu'au- 
paravant , avant le discord , Watel Ila- 
méde , Roietiaux, Ilamèles et autres qu'il 
ne peut nommer, battirent et molestèrent, 
et blessèrent Hannet Quatre-Sols de bâ- 
tons, de couteaux, des poings et des pieds. 

Fromcnte, femme de Roger Dufour, té- 
moin juré , dépose comme son mari , sauf 
qu'elle a entendu dire que c'étoit à 
propos du discord de ceux de Lille et de 
Douay. 

Sur le fait Mainsent de Le'cole. 

Guillaume Paingnons, demeurant en la 
Neuville, témoin juré , dit qu'il ne sait 
rien des choses qui sont écrites en la 
plainte Mainsent de Lécoic , mais il sait 
qu'avant la nuit de la Saint-Jean, elle alla 
le voir pour argent qu'il lui devoit et qu'il 
la paya. 
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Jakemins frères Willaumes Pingnons Jacques, frère de Guillaume Paingnon», 
t. j. dit que il nen set nient. témoin juré , dit qu'il ne sait rien. 



Sandrincs fi bareteres t. j. dit que 
auwan cntour le Saint Jehan Maisens de 
Lescolle estoit venue a le maison de ces- 
tui tiemoins por argent que Willaumes 
Pingnons li dcuoit dun enfant qu'elle 
auoit de li ; et la fu Willaumes et oi cis 
tiemoins que Willaumes dit que pour un 
pau que il ne le feroit, et le uiespre si cou 
par nuit cis tiemoins le convoia jusques 
au tor de le rue et elle tourna en une 
ruielle, et la ui cis tiemoins que ele croit 
et on le baloit mais il ne set ki ce fist 
mais ele li a dit puis que cuis Willaumes 
u ses frères lauoient batue et si de Lille 
il noi nient parler. 



Alexandrinc la trompeuse , témoin ju- 
ré , dit qu'auparavant , à l'entour de la 
Saint-Jean , Mainscnt de Lécole vint à 
la maison de ce témoin pour de l'argent 
que Guillaume Paingnons lui devoit pour 
un enfant qu elle avoit de lui, et que là se 
trouvoit Guillaume , et clic entendit que 
Guillaume disoit que , pour peu , il ne le 
feroit pas. Le soir, à l'approche de la nuit, 
ce témoin la conduisit jusqu'au détour de 
la rue , et elle tourna dans une ruelle , et 
là elle entendit que Mainsent crioit et 
qu'on la battoit ; elle ne sait qui le fit , 
mais Mainsent lui a dit depuis que Guil- 
laume et son frère l'avoient battue. Elle 
dit que de Lille elle n'entendit pas parler. 



Leurins Tarins t. j. dit et sacorde a Lorain Tarin , témoin juré , dit et s'ac- 

Sandrine le barcticre. corde à Alexandrine la trompeuse. 

Ysabiaus de Cambrai feme Leurins Isabcau de Cambrai , femme Loratn 

Tarins t. j. dit au tel que ses baron. Tarin, témoin juré , dit comme son mari. 



Sour le fet de Huon Ansiel. 

Jakemes Doucelier clers seingneur 
Eurart de Saint Venant, t. j. dit que le 
jour del Asscnsion, Hues Ansiaus vint 
tous montes en le maison seingneur 
Eurart, et mist la sen keual. Gens ki es- 
toit dehors , le virent et dissent : nest il 
mie de Lille cuis la. Sires Lanvins ki la 
estoit, demanda a cestui tiemoin , ki cuis 
estoit. Et dist que il estoit a Sarrain Po- 
tine uns couretiers de Lille. Et sires Lau- 



Sur le fait de IIuonAnsiaux. 

Jacques Ducelier, clerc de Monseigneur 
Evrard de Saint- Venant, témoin juré , dit 
que le jour de l'Ascension Huon Ansiaux 
vint tout monté en la maison du seigneur 
Evrard , et qu'il mit là son cheval. Des 
gens qui étoient dehors le virent et dirent: 
« N'cst-il pas de Lille, celui-là? » Sire 
Lanvin , qui étoit présent , demanda à ce 
témoin qui il étoit , et il dit qu'il appartc- 
noit à Sarrain Potine , courtier de Lille. 
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uins dist : jeussc ausi kier que il fust 
alleurs. Cis tiemoins entendit que H 
vallel de queste, ki Ja estaient se tenoient 
a ma) paiet de cou que cuis de Lille es- 
toit la , et le fesist aler en une loge deric- 
re et minguer poveumeul ; et li feme 
seing neur Lanvin li parla qu'il ne se 
inoustrast mie as feniestre por cou que li 
\ ile estoil csmute contre ccaus de Lille. 
A pries cis tiemoins envoia sen keval hors 
de le ville et fisl Huon aler par deriore et 
un varlcl auoec li tant que il fu montes. 



Sire Lanvin dit : « J'aimerai autant qu'il 
fût ailleurs. »> Ce témoin entendit alors que 
les valets de ceux qui étoient là se trou- 
voient mécontents de ce que Celui de Lille 
y étoit. On le fit aller en une chambre der- 
rière , où il mangea pauvrement , et la 
femme du seigneur Lanvin le pria de ne 
point se montrer à la fenêtre, parce que la 
ville étoit en émoi contre ceux de Lille. 
Ensuite ce témoin envoya le cheval d An- 
siaux hors de la ville et fit aller un valet 
par derrière avec lui tant qu'il fut monté 
achevai. 



Cholars Weris li tainteniers t. j. dit 
que le jour dcl Assension, il vit Ansiel ou 
moustier et vit que sires Eurars convoia 
Huon par se mesme.ct oi dire cis tiemoins 
que sires Eurars leu fist aler envois par 
deriere, por cou que cil de Douay ne li 
feissent vilenie ; car cil de Douay et de 
Lille estoienl en content ensaulc ; de coi 
cis tiemoins ki estoil de Lille , et auoit 
mes xl ans a Douay sest doutes auchune 
fois que on ne h fesist mal por le content. 



Colars Weris , létainicr , témoin juré, 
dit que le jour de l'Ascension , il vit An- 
siaux au moustier, et il vit que sire Evrard 
convoya lui-même Ansiaux, et il entendit 
dire que sire Evrard le fit partir par-der- 
rière, afin que ceux de Douay ne lui fissent 
pas de mal ; car ceux de Lille et de Douay 
étoient en désaccord ensemble ; et il avoit 
demeuré quarante ansà Douay ; il acraint 
quelquefois qu'on ne lui fit mal à cause 
du discord. 



Drisses Aufins t. j. dit et suit autel que 
Colar Weris tiemoing deseure dit , fort 
tant que il dist que il lia mes a Douay fors 
que puis 1111 ans en esca. 



Brissc Aufin , témoin juré , dit comme 
Colarl Weris , témoin dessus nommé, ex- 
cepté qu'il n'a pas demeuré i Douay plus 
de quatre ans , autrefois. 



6 f<f§f 



non 



Mikius Dcneulet. j. ditqueauwan apries 
le Saint Jehan, Bafiers de Douay parla a 
Cholart Malet , et Colars dit a cestui tie- 
moing que Basiers li auoit conseil let que 
il se partesistde le ville juska dout que li 



\ax U jàtt bc ^^aon ^||a&L 

Michel Deneule, témoin juré, dit qu'au- 
paravant , après la Saint-Jean , Bafier de 
Douay parla à Colars Malet , et que Co- 
lars dit à celui-ci que Bafier lui avoit con- 
seillé de partir de la ville jusqu'à ce que 
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contens de Lille et de Douay seroit apai- le désaccord entre Lille et Douay eut pris 
sies: cis tiemoins li conseilla ausi cou fin. Ce témoin lui conseilla aussi la même 
meisme; ctauoil Colars mes bien II ans chose ; il étoil resté bien deux an» avec 
auoec lui. Le matinée bien tempre Cho- lui. Le matin , de bien bonne heure, Co- 
lars se n parti. Et le jour meisme que il lars partit, et le jour même qu'il fut parti, 
son fu partis Tumas Cardons venderes de Thomas Cardon , vendeur de fruits , le 
fruit, le couticl tret et bien xxx autre dou couteau tiré, et bien trente autres du peu* 
kemun a espeeset as coutiaux, que il ne pie, vinrent à l'hôtel de ce témoin , criant : 
set nonmer , ivionrent ceaos alhotel de « Où sont ceux de Lille? » Et ce témoin 
oestui tiemoin : U sont cil de Lille. Et cis leur dit: « Vous voulez parler de Colars 
tiemoins leur dit : Vous le dites por Colart Malet ? il n'est point ici . » Et ils entrèrent 
Malet il ni est point et il entrèrent en se dans la maison et cherchèrent partout, 
maison et li quisent partout. 

Mehaus feme Mikiel Dénie se concorde Mahaut femme de Michel Deneule , 

a sen boroo doutout. s'accorde en tout avec son ma/ i. 

Mesires Jehans capellains scingneur Mcssirc Jean , chapelain de seigneur 

Rikart dou Markiot t. j. dit que ou tans Richard Dumarquet , témoin juré , dit 

que li contens fu de ciaus de Lille et de qu'au temps du discord qui existait entre 

Douay il fu ou mouslier Saint Picrc et la Lille et Douay , il fut à l'église Saint- 

vit il Huon Malet clerc moult batut et Pierre , et que là il vit Uuon Malet que 

moult laidengier; et tout sannent. Mais il l'on avoil beaucoup battu et molesté , et 

ne set que cou li fist et si dit que a celui tout saignant; mais il ne sait qui l'avoit 

jour llues Maies estoit semons de lelres fait. Et il ajoute que ce jour-là , Huon 

de Roume pardevant seingneur Huon Le- Malet étoit appelé par des lettres de Rome 

leu canonne de Saint Pierre. pardevant seigneur Huon Leleu, chanoine 

de Saint-Pierre. 

Gherardins de Fies li hiraus t. j. dit Gérard de Fiers , le héraut, témoin ju- 

que quant Hues fu batus il isouruiont et ré , dit que lorsque Huon fut battu , il 

iuil moult grant plcntc de gent mais il ne survint et qu'il vit grande foule de gens ;. 

set qui le laidengoit. mais il ne sait qui le molestoit. 
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Ici finissent les enquêtes. Elles sont comprises dans un rotulus de quarante-deux 
pieds de long ; ce sont des feuilles de parchemin roulées, collées les unes aux autres , 
de diverses écritures plus ou moins lisibles , d'orthographe toute différente et ayant 
de nombreuses abréviations. 

[Dans l'intentatre des Chartes de Rupelmonde , cette pièce porte le numéro 369). 



i ! 
! 1 



Digitized by Google 




1 

— — 



Digitized by Google 



( "5) 



PLAINTES 



§g>e sont (t grief tl fi 0nfw<j< (ï< 
tit bf (J|^iCC< ont fait a craa* 
î>< $ËU« fan M. CCC£. 



d i»j (t "ij. 

Le nuit, quant les jouslcs a Douay fu- 
rent faillies , homme et borgois de Lille 
alerent régnant auai le vile de Douay , et 
brisoient caudrons et saiaus , kc les 
maiskines des borgois de Douay portoient 
et hurtoient as maisons des borgois de 
Douay , tant ke on lor ouvroit les huis ; 
et dont faisoient lor coses deshonnettes 
a ceaus ki les huis lor ouvraient et ki 
estoient en es maisons. Etauintkeuns 
nus de borgois de Douay aloit en se be- 
soigne et passoit le pont dou markiet a 
Douay : v home ou plus de Lille , ki 
seoient sour le pont de celi porte larrics- 
lierent et li demandèrent moult de coscs, 
et gietoient auant paroles despiteuses de 



)< sont in griefs tï faîtages <jaf 
etnx b< J^itïf ont faite* «nx 
&e (Woaai, Tan mi( <ja*irj 



(tni <t <Jnttir<-pinqf ti qatfri. 

La nuit après que les joutes furent ter- 
minées, hommes et bourgeois de Lille 
s'en allèrent en maîtres par la ville. Ils 
brisoient les chaudrons et les seaux que 
les servantes des bourgeois de Douay por- 
toient ; heurtoient aux maisons des bour- 
geois de Douay jusqu'à ce qu'on leur ou- 
vrit la porte, et faisoient des choses 
déshonnètes à ceux qui leur ouvraient les 
portes et se trouvoieut dans ces maisons, 
il arriva que le fils d'un bourgeois de 
Douay aJloit à ses affaires et passoit sur 
le pont de la porte du marché de Douay ; 
cinq hommes ou plus de Lille, qui étoient 
assis sur le pont de cette porte , l'arrêtè- 
rent et lui demandèrent beaucoup de cho- 



Digitized by Google 



ceaus de Douay. Ciel 
départir douant : ils prisent celui et le 
gieterent dou pont en leuwe et le misères 
en péril de mort. Mais uns eambiers ki 
estoit relevés deuant le jour pour traire 
euwe a brasser , loy et i courut et traist 
celui hors ki la estoit gicles , ki par aven- 
ture fust noies , si li eambiers ne fust. 
Lanlicrncs aussi et autres houstils en 
despit de eeaus de Douay , il prendoient a 
ceaus ki les portoient et les brisoient en- 
tre leurs mains deuant tous. 

Item. Le nuit de le ficste, uns borne ki 
inauoit desous le maison Bru non de Co- 
mines, isoiedun celier u il manois ; doi 
borne de Lille li vinrent alcncontre et feri 
li uns de ceaus de Lille le candelle kil te- 
noit.si kil labati el celier. Et quant li feme 
celui Bruno leur blasma , li uns dieus 
hauea j baston et li dit kesele nentroit en 
se maison kele le couperroit. 

Item. Polies de eambiers et rasleliers , 
ils brisoient et faisoient damage as boines 
gens de Douay ou despit de ceaus de 
Douay. 

Item. J tortis kil faisoient porter de- 
uant eaus; illcboutpient par nuit tout ar- 
gant en le banicredun barbicur, et fust li 
maisons esprisc f se li barbijer neusl es- 
tei, ki se releua pour le noise; et cestuist 
basions il gieterent aprics le visage ce- 
lui ki le fu estint. Et aloient buskant as 
buis avocc leur basions. 

Item. A une feme ki disnit ke il fai- 
sioent mal pour ce kil buskoient a sen 
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sen vaut aler et ses et lui jetèrent de mauvaises paroles 



contre ceux de Douay. Celui-ci voulut 
s'en aller d eux ; ils le prirent alors et le 
lancèrent du pont dans l'eau et le mirent 
en péril de mort ; mais un brasseur qui 
étoit levé avant le jour pour tirer de l'eau 
à brasser , l'entendit, courut à lui elle 
retira ; et il eut été noyé si le brasseur 
ne fut survenu. Ils prenoient aussi les 
lanternes et autres outils en mépris de 
ceux de Douay , de force , à ceux qui les 
portoient, et les brisoient en leurs mains 
devant tous. 

Item. La nuit de la fête, un homme 
qui demeuroit dessous la maison de Bru- 
no de Comincs sortoit d'une cave où il lo- 
geoit, deux hommes de Lille vinrent à 
lui et l'un d'eux frappa la chandelle qu'il 
tenoit et la jeta dans la cave. Lorsque la 
femme de ce Bruno les en blâma, l'un 
d'eux leva un bâton et lui dit que, si elle 
ne rentroit en sa maison, elle le paie- 
roit. 

Item. Ils brisoient poulies de bras- 
seurs et râteliers et faisoient dommage 
aux notables de Douay pour offenser ceux 
de Douay. 

Item. Une torche qu'ils faisoient por- 
ter devant eux , ils la boutoient de nuit 
toute ardente dans l 'enseigne d'un barbier , 
et la maison en eût été incendiée si le bar- 
bier n'eut été chez lui ; sa femme se re- 
leva à cause de ce fait , et ceux-là jetè- 
rent des bâtons au visage de celle qui 
éteignit le feu ; et ils alloient frappant 
aux portes d'autres de leurs bâtons. 

Item. A une femme qui leur disoit 
qu'ils agissoient mal parce qu'ils frap- 
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huis le nuit et ki disoit : Je suis bor- 
goise de Douay : pour ce ke ele se réela- 
moit de le borgesie, il disent a li kil fa- 
soient lors vilenie sour li et sor les esche- 
vins de Douay ; et feri li uns dun coutiel a 
meure, aprics li parmi se trelle ; et fen- 
dirent sen huis au buskicr et au hurter 
de basions et de peus kil esracierent el 
fosset de le vile de Douay. La furent 
Alars Vrctcs , Henri de Baufremies et au- 
tre pluseur de Lille bien xvj ou plus. 



Item. Gens de Lille a Douay, le vallct 
j bourgois de Douay il ferirent en se mai- 
son de le paume a le kenne. El cuis ki 
férus estoit reconnut Jehan de le Porle de 
Lille et dist : Pourquoi me ferecs ausi, 
bien suise de Lille ke vous jestes. Uns 
autres de Lille haucha j baston et le vaut 
ferir pour ce quil guidoit kil fustde Douay 
et Jehans de le Porte ki ferut lauoit dist 
tenes coit il est de Lille. 

Ilcm. Lendemain quant il se partirent 
de Douay , il passèrent par le Nœville et 
demandèrent as gens de le rue dout il 
estoient, il disoient de Douay, el au despit 
de ceaus e Douay, il disoienl, tenes pour 
chou , et les feroient de lor corgies dont 
il cacoient leur keuaus es visages. Et 
prendoient gaiolcs a tout les oiseaus , as 
huis de ceaus de Douay el les froissoient 
par (erre; el feroient es il et lor maisnies 
ceaus ki estoient apoiet a leur huis. Et 
demanderont j cal a vendre et en offrirent 
dun iij sols et disoienl ke en le vinle de 
ceaus de Douay , il le penderoient à le 
porte. 



poient à sa porle pendant la nuit , et qui 
disoit : « Je suis bourgeoise de Douay , »» 
el parce qu'elle réclamoit à cause de sa 
bourgeoisie, ils répondirent qu'ils faisoient 
des vilenies sur elle et sur les echevins de 
Douay. L'un d'eux frappa d'un couteau 
pour l'atteindre à travers la treille d'une 
fenêtre , et ils fendirent sa porte en frap- 
pant avec des bâtons et des pieux qu'ils 
arrachèrent du fossé de la ville de Douay. 
Là se trouvoient Alars Vretes , Henri de 
Baufremez , et plusieurs autres de Lille, 
bien seize ou plus. 

Item. Les gens de Lille étant à Douay, 
battirent le valet d'un bourgeois de Douay 
de la main à la joue , et celui qui frappa 
fut reconnu pour élre Jean Dclcportc , de 
Lille. Ce valet d'il : « Pourquoi me frap- 
pez-vous T Je suis de Lille, comme vous 
êtes de Lille. » Un autre leva un bâton et 
voulut l'en frapper , parce qu'il pensoit 
qu'il fût de Douay. Jean Deleporte, qui l'a- 
voit frappe, dit : « Tenez-vous coi ; il est 
de Lille. » 

Item. Le lendemain , lorsqu'il» quit- 
tèrent Douay, ils passèrent par la Neuville 
et demandèrent aux gens de la rue d'où 
ils ctoient. Ceux-ci répondoient : De Douay. 
Et pour outrager ceux de Douay, ils di- 
soienl : « Tenez, à cause de cela, .» et les 
frappoicnl du fouet dont ils se servoient 
pour leurs chevaux, par le visage. Ils pre- 
noient les cages à oiseaux qui pendoient 
aux portes de ceux de Douay , et les je- 
taient à terre et les broy oient ; ils frap- 
poicnl eux et les maisons , et ceux qui 
étoient appuyés à leur porte ; ils deman- 
dèrent un chat à acheter, el ils en offrirent 
trois sols, disant qu'à la honte de ceux de 
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Item. J home de Douay Jakcmon le 
pissonnier kil encontrerent , pour ce kil 
disl kil esloit de Douay , il le ferirent de] 
ptiing cl visage et sen baston kil portoil , 
il li tolirent et len ferirent iij cos. Et j 
poure home ki lor demandoit dou relief a 
lor hostel a Douay , il le ferirent du» bas- 
ton et le boulèrent hors pour ce kil dist 
kil estoit de Douay. Et disent a j home ki 
disoit aceaus kil faisoienl mal, ke il fer- 
aient encore ccaus de Douay el lor fc- 
roient pis. La fu Jehans Platemuse de 
Lille ki lun pouve feri et le bouta hors de 
le maison. Et quant ciels Jehans sen ala 
de Douay, et il passa par Xœuile; il dist : 
Uns dijaulc , de quoi se plaignent cil de 
Douay, encore sunt lor maisons entires. 

Item. \ïij home de Lille a chcual ve- 
noient de Cambray et trouvèrent a Raisse 
j borgoisde Douay, Mikicl Blondiel, a qui 
il demandèrent doul il estoit , il dist : De 
Douay. Dont disent il a lui , ke bien li es- 
tait aiienut, quant il ne lauoient encontre 
hors de le vile de Raisse , car il leussent 
batut. El en chevauchant viers le hospi- 
tal de Raisse, il encontrerent j autre bor- 
gois de Douay , a qui il demandèrent dont 
il estoit. Il disl de Douay, dout retourna 
li uns de ceaus de Lille jouenes toutes, et 
dist a ses compagnons, ciel csl de Douay 
el le liurta de sen keval et lesteka dun 
baston kil tenoit el visage. Et ciel sali 
outre j fosse l pour ce kil ne le fesissent 
pis. 
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Douay ils le pcndroienl à la porte. 

Item. Un homme de Douay, Jacques le 
poissonnier , qu'ils rencontrèrent , parce 
qu'il étoil de Douay , fui frappe au visage 
du poing; ils lui prirent son bâton el lui 
en donnèrent trois coups. Un pauvre hom- 
me, qui leur demandoit leurs restes à leur 
hôtel , fut frappé d'un bâton et mis dehors 
parce qu'il dil qu'il étoit de Douay. A un 
autre homme qui disoil qu'ils faisoienl 
mal , ils répondirent qu'Us frapperaient 
encore ceux de Douay et qu'ils feroient 
pire. Là se Irouvoit Jean Platemuse , de 
Lille, qui frappa le pauvre et le mitdchors. 
Lorsque ce Jean s'en alla de Douay el 
qu'il passa par la Neuville, il dit : « Dia- 
» ble ! de quoi se plaignent ceux de 
» Douay î Leurs maisons sont encore en- 
» tières. » 

Item. Huit hommes de Lille venoient de 
Cambray à cheval ; ils trouvèrent à Ra- 
dies un bourgeois de Douay, Michel Blon- 
diel , à qui ils demandèrent d'où il étoit. 
Il répondit : De Douay. Et ils lui dirent 
que bien lui étoit advenu qu'ils ne l'eus- 
sent pas rencontré hors de Raehes(1 :, car 
ils l'eussent battu. En s'avancant vers 
l 'hôpital deRaches %, ils rencontrèrent un 
autre bourgeois de Douay, à qui aussi ils 
demandèrent d'où il étoit. Il dit: De Douay. 
L'un d'eux , de Lille , tout jeune , se re- 
tourna, et dit à ses compagnons : « Celui- 
ci csl de Douay. h Et il le heurla de son 
cheval et l'atteignit au visage d'un bâton 
qu'il tenoit. L'assailli sauta au-dessus du 
fossé pour n'avoir pas plus à souffrir. 



(1) A cause du privilège de juridiction. 

(2) Antoine de Houvroi de Saint-Simon avait fondé un hôpital au village de Radies , dont il 

éiaii le seigneur. 
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Item. A pissoniers de Douay ki ven- 
doient pisson a Lille , il giclèrent lor pis- 
sons aual et les enferirent es visages et 
disent kc cestoil ou despit de ccaus de 
Douay. 

Item. Maceclier de Douay ki estoient 
alet a Waurin por biestes acater , mace- 
clier de Lille qui la estoient fisent saulant 
de ans courre sus ; et fu li uns de Douay 
ahiers par le houche, ctdistli uns de Lille 
kil l'eflbnderroit de sen couticl, et auteil 
feroit il dou plus vaillant de Douay fust 
eschevins ou autres. Et uns autres de 
Lille dist que pau sen faJoil kil ne li es- 
pandoit le cicruiele dun baston kil lenoit. 
Etconuint ceaus de Douay widier Waurin 
pour le péril de leur cors. 

Item, j home de Douay pour ebou kil 
dist kil estoit de Douay , il le gieterent en 
j fossiet, et disent kil serait bagnies pour 
ce kil estoit de Douay. Et quant il qui- 
doit issir hors il reboutoient ens,et li fisent 
laendroit molt de vilenies. 

Item. Jakemonle Blont ki aLille estoit, 
il le fisent w ai lier et aler querre dostel en 
ostel, et disent ke si! le pooient trouver il 
le laidengeroieut; et disent gent de Lille 
kil ne poroit valoir pour iij livres kil leus- 
sent trouvet , car il leussent deshonneret. 

Item. Jehan de le Fosse ki auoit les let- 
tres monsîgneur le conte pendans et ki 
disoit kil estoit au conte et ke de le be- 
soigne le conte il venoit; il le naurcrent el 
kief en plusieurs lius, et disoient ke nous 
encaut se vous jestes au conte ; les ser- 
gans le conte mesmes, auons nos plusieurs 
fois batut a Lille. Et misent celui Jehan 
en péril de mort. 
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Item. Aux poissonniers de Douay qui 
vendoient leur poisson à Lille, ils jetèrent 
leur poisson à terre et les en frappèrent au 
visage, en disant que c'étoit pour outrager 
ceux de Douay. 

Item. Bouchers de Douay qui étoient allés 
à Wavrin pour acheter des bestiaux. Ceux 
de Lille firent semblant de leur courir sus, 
et l'un de ceux de Douay fut tiré par la blou- 
se. L'un de ceuxde Lille luiditquhTeffon- 
dreroit de son couteau et qu'il feroit ainsi 
du plus vaillant de Douay , fut-ce échevin 
ou autre; un de Lille dit encore qu'il ne 
s'en falloit de rien qu'il ne lui répandît la 
cervelle d'un bâton qu'il tenoit ; et ceux 
de Douay durent par prudence quitter 
Wavrin pour sauver leurs corps. 

Item. Parce qu'un homme de Douay dit 
qu'il étoit de cette ville, ils le jetèrent dans 
un fossé , et lui dirent qu'il étoit baigné 
parée qu'il étoit de Douay. Et lorsqu'il 
pensoit en sortir , Us le rejetoient de- 
dans et lui f ai soient toutes sortes de 
vilenies. 

Item. Jacques Leblond étant à Lille, fut 
guetté , et ils le cherchèrent d'hôtel en 
hôtel , disant que s'ils pouvoient le trou- 
ver, ils le molesteraient, ajoutant que pour 
trois livres ils ne voudraient pas l'avoir 
manqué, parce qu'ils l'eussent déshonoré. 

Item. Jean Delcfossc, qui portoit lettres 
de Monseigneur le comte et qui venoit 
d'accomplir une mission. Ils le blessèrent 
à la tête et à plusieurs endroits en disant : 
« Que nous fait que vous soyez au comte ; 
>» nous avons souvent battu les sergents 
m même du comte, à Lille. » Et ils mirent 
ce Jean en péril de mort. 



Digitized by Google 



( <20 ) 

Item. Daniel clerc le bailliu de Douay Item. Daniel , clerc du bailli de Douay, 
ki venoit de le besoigne no signeur le conte qui venoit de remplir une mission pour 
por le conte de le bailliu de Douai. Cil de Monseigneur le comte et en vertu d'ordre 
Lille qui seul li a Lille , en sen osteil fu- du bailli de Douay. Ceux de Lille qui le 
rent pour li mal faire.et quant il nele peu- surent à Lille furent à son hôtel pour le 
rent trouuer.il ouurir semalete etgieterent maltraiter ; et ne l'ayant pas trouvé , ils 
en voies chou kil trouèrent ens. Et quant ouvrirent son bissac et jetèrent sur le car- 
ciels Daniaus le seut , il senfui por le péril reau tout ce qu'ils trouvèrent dedans. Da- 
de sen cors a le maison Monsingneur Je- niel l'ayant appris , s'enfuit de peur de 
han Makicl.ct conuint ke li balliu le con- mort, et se relira en la demeure de Mon- 
uoiast hors dcl pooir de le vile. seigneur Jean Makiel , et il fallut que le 

bailli le conduisit hors du pouvoir de Lille. 

Ce sunt li fait et li outrage ke cil de Lille Ce sont les faits et les outrages que ceux 

ont fait, puis le mandemaru et le respit de Lille, depuis le mandement et la sus- 

Uonsigneur le conte contre ceaus de pension d'hostilités de Monseigneur le 

Douay. comte , ont faits contre ceux de Douay. 

Il auint ke li fius de j borgois de II arriva que le fils d'un bourgeois de 

Douay , Vinchans Cliukars ki saseuroit , Douay , Vincent Clinkars , qui avoit con- 

el mant et au respit ke mesire li cuens fiance dans le mandement et le sursis 

avoit fait faire et crier, ala a Saint Orner que Messire le comte avoit fait faire et 

en se marchandise , et quant il eut fait se crier, alla à Saint-Omer pour ses affaires , 

besoigne, et il quidoit seurement reuenir , et lorsqu'il les eut terminées , il crut re- 

pluseur de ceaus de Lille, ki a Saint Orner venir en sûreté. Plusieurs de ceux de Lille, 

estoient et ki lauoient fait espiier, le sui- qui se trouvoienl à Saint-Omer et qui l'a- 

vireot a une aiournee, si kil sen rcuenoit voient fait épier, le suivirent à peu de dis- 

ct le ratainsent asses pries de Saint Orner, tance lorsqu'il revenoit , et le rejoignirent 

cl pooir et en lescheuinage de Saint Orner, près de Saint-Omer et dans l'étendue de 

et li demandèrent doul il estoit. Il dist kil la juridiction dudit Saint-Omer. L'un 

estoit de Douay et dont sakierent il lor d'eux lui demanda d'où il étott. Il répon- 

espees et ferirent sour celui Vinchan et le dit : « Je suis de Douay. » Ils tirèrent alors 

nauererent en plusieurs lius, et li coperent leurs épées , et frappèrent sur lui et le 

le puing ctdou brac une grant partie : et blessèrent en plusieurs endroits; Us lui 

quant il feroient sour lui, il disoient ke ce coupèrent le poignet et une partie du bras, 

pesoit a aus ke ce nestoit li plus grens et pendant qu'ils le frappoient, ils disoient 

sires de Douay. qu'ils avoient peine qu'il ne fût un des 

plus grands personnages de Douay. 

Item. Grant plente de ceaus de Lille a Item. Pendant cette suspension , une 

armes dedens cestui respit cheuauchierent grande troupe de ceux de Lille , armés , 
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et vinrent juskes au bos de Baisse et wai- vinrent à cheval jusqu'au bois de Rachcs , 

toient ceaus de Douay ki aloient enlor guettant ceux de Douay qui voyageoient 

marchandises pour aeus mal faire, et lai- pour leurs affaires , et afin de les mal Irai - 

dengier. Et auint quant il sen retourne- ter et offenser. Il arriva que lorsqu'ils 

rent kil encontrerent j home ki estoit de s'en retournoient , ils rencontrèrent un 

Bouuignis,et cuidoient kil fust de Douay, homme de Bouvignies et qu'ils crurent 

et se prisent a lui. Et li eoperent j doit, être de Douay. Ils se prirent à lui et lui 

Apries ains kil venissent a Lille il encon- coupèrent un doigt. Après cela , lorsqu'ils 

trerent j garçon et li demandèrent dout il revenoient à Lille , ils rencontrèrent un 

estoit, et li misent sus kil estoit de Douay, garçon et lui demandèrent d'où il étoit, et 

et pour chou kilz disoient kil fust de ils lui dirent qu'il étoit de Douay , et que 

Douay il disoient kil le penderoient. Li parce qu'il étoit de Douay, ilsle pendraient ; 

autre disoient que non feraient ains le d'autres disoit que non, mais qu'ils lemal- 

bouchetroient : a daerrains il prisent se traiteraient. Enfin Us acceptèrent la pro- 

fianche et le laissèrent aler par tele ma- messe qu'il leur fit , sur leur demande , 

niere kil disist , a Richart Boinebroke de dire à Richard Bonnebroque , à Wau- 

Waubiert le Kieure , Thumas Pikette , tier Lecœuvre , à Thomas Piquette , à 

Pieron Pourcelet et a plusieurs autres de Pierre Pourcelet , et à plusieurs autres de 

Douay , ke cil de Lille lor mandoient ke Douay , que ceux de Lille leur mandoient 

sil les pooient tenir il en aroient les ties- que s'ils pouvoient les tenir, ils en auraient 

tes et les porteraient sour lor lances a les têtes, et qu'Us les porteraient sur leurs 

Lille , et kil nen prenderoient mie plains lances i Lille , et que , pour les épargner, 

les quirs de lor keuaus de deniers. Us ne recevraient pas plein le cuir de leurs 

chevaux de deniers. 

Item. Jgarcond'EspinoitenCarembaut, lUm. Un garçon d'Epinoy-en-Carem- 

pour chou kil a sournom Douays , cil de bault , qui avoit surnom Douay. A cause 

LUle le prisent a Lille et le misent en j de cela , ceux de Lille le prirent et le 

cep a le maison le preuost de Lille; et le mirent en prison à la maison du prévôt 

misent a gehine, et liviersoient ou il estoit de Lille; ils le mirent à la gêne et lui 

loies sour une taule , grans buiries deuwe versèrent , sur une table où U étoit lié , 

froide sour le ventre , et sour le visage ; grands flots d'eau froide sur le ventre et 

et anchois kil fist jours, il le misent sur le visage; et avant qu'il fit jour , ils 

hors et le menèrent as cans, et le misent le tirèrent dehors et le conduisirent aux 

et enfouirent en une fosse en tiere , et li champs , et l'enfouirent en une fosse en 

boutoient les pointes de lor espees entre terre, et ils lui boutoient les pointes de leurs 

les dens, la ou U estoit la enfouis ; et li épées entre les dents , où il étoit enfoui ; 

fi sent tant de martire souffrir kil le misent et ils lui firent endurer un tel martyre , 

pries ke a mort. Et a daerrains il li lan- qu'ils le mirent près de la mort. Et en 

chierent ij basions desous ses assieles et dernier lieu, ils lui passèrent deux bâtons 

le sakicrent hors a force de tiere , ou il sous les aisselles et le tirèrent hors de 



17. 
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estoit enfouis pour desrompre ses mem- 
bres et ses niers ; la fu li prcuos de Lille 
et pluseur autre de Lille. 

Item. Maistres Jehana Magres de Lille 
dist a sa maisnie, en son osteil a Paris : 
vous mignics men pain et buvesmen vin, 
et se vees Eurart de Saint Venant fil Lan- 
vin de Saint Venant , ki fi a men ncueut 
batrc.^Et ne demora mie en lui ne en ses 
paroles , ke cils Euvrart ne fu mis a 
mort; et tient auoec lui en son osteil grant 
plente de maisnie , ki vont aprics lui ar- 
met et warnil et croit on ke ce soit pour 
faire mal a ceaus de Douay sil pooit. 
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terre à force , où il éloil enfoui , de ma- 
nière à lui rompre les membres et les 
nerfs. Etoicnt présents le prévôt de Lille 
et plusieurs autres de Lille. 

Item. Jean Magret , de Lille , dit à son 
hôtel , à Paris : « Vous mangez mon pain 
» et buvez mon vin, et vous voyez Evrard 
» de Saint-Venant , fils Lanvin de Saint- 
» Venant , qui battit mon neveu , #t dont 
» il ne dépendit pas , par ses discours, 
» que mon neveu ne fût mis à mort. » 
Et lui ce Magret tient en son hôtel grand 
monde qui le suivent ou raccompagnent 
armés et garnis , et I on croit que c'est 
pour faire mal à ceux de Douay, s'ils le 
peuvent. 



( Cette pièce, dans l'inventaire, porte h numéro 374 ). 
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PLAINTES 
£3 MULi» 



Enoicialioo des excès commis par ceui de Douai sur ceux de Lille dans la 
même guerre, rédigée sous forme de requête au comte de Flandre, 
par les individus blessés et offensés. 



Gentils sire , cuens de Flandre et mar- 
chis de Namur , jou Pieres li Katiers de 
Houpelines sour le Lys , pissonniers de 
douce euwe , vous pri par Diu , ke vous 
voeillies entendre a men grant besoing. 
Sire vous sest ke jou avois mai us a Lille, 
et aloi manoir a Douay et avoie mains a 
Douay ij ans et plus, quant li contens s'es- 
meut pntre ceaus de Douai d'une part et 
aucuns gens de Lille d'autre part. Sire, il 
auint ke le lundi prochain devant le jour 
de la Pentecoustc C. home et plus issirent 
de Douai a armes et menèrent avocc aus 
grant plente darbalcstriers et alcrent au 
markiet a Orcbies pour querre et amener 
a Douai ceaus de Lille sil les trouvoient 



• - 

Gentil sire (4;, comte de Flandre et mar- 
quis de Namur , je , Pierre le Catier , 
d'Houplines-sur-la-Lys, poissonnier d'eau 
douce, vous prie, par Dieu, prêter atten- 
tion i ma position pénible. Sire, vous sau- 
rez que j'avois une habitation à Lille et 
que j'allai demeurer i Douai; j'y avois 
maison depuis deux ans et plus , lorsque 
la querelle s'éleva entre ceux de Douay 
d'une part , et quelques gens de Lille 
d'autre part. Sire , il arriva que le lundi 
le plus voisin avant le jour de la Pentecôte, 
cent hommes et plus sortirent de Douay 
en armes et conduisirent avec eux une 
grande quantité d'arbalétriers; ils allèrent 
au marché d'Orchies pour chercher et 



(1) Gcolil sire, p«or gentilhomme, seigneur. Gentilii, ooblc homme. [Ducauge.) 
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a Orchies, il nen y trouvèrent nul. Sur cou 
il retournèrent , et revinrent a Douay et 
disent li uns a lautre , il maint a Douay 
uns pissonniers ki est de Lille , alons a se 
maison et le prendons et le tuons. Sire, 
sour cou, Colars Dauelin, Rogiers Huigete, 
Colars de Valenciennes , Sohiers Estrai- 
gnes, Baukins Fourdins, Jakemcs de Sous 
le Tour li fius li pissonniers de meir , et 
plusieurs autre juskes a xvj vinrent a me 
maison et buskierent a luis de me porte 
et disent , laisies ens. Et me feme res- 
pondj , ke jou nestoie nient laiens. Por 
cou ils ne laierent nient kil ne me quisent 
en me maison , et li uns prist me pilete et 
li autres me hapie et me trouvèrent en 
me cambre et disent : Amj maistres vous 
estes de Lille et en despit de ceaus de 
Lille nous vous oc irons. Jou leur priai 
pour Diu mierchit et dis ke jou estoie de 
Houplines sous le Lys ; la me prisent il 
et me traînèrent enmile place de Dou- 
vieul et disent kil en cele place moci- 
roient devant tout le peule , en despit de 
ceaus de Lille. Et en cele place il me feri- 
rentde puins, de basions de coutiaus de 
brokes , de me pilete , de me bachie et me 
fisentviij plaies ou lue f, et une deseure le 
hanke, et une en le main et une es costes, 
dont il issit autant de vent ke parmi le 
bouke. Et quant il meurent ensi a tour- 
net il me laierent pour mort. Quant je 
vit kil furent eslongiet de mj, jou me mis 
au moins ke jou peut au retour viers|me 
maison , et dont disent il nest nient mors. 
Alons et le partuons. Et pour peurs de 
mort jou fis tant ke jou montai sour les 



amener i Douay ceux de Lille , s'ils en 
trouvoient à Orchies. Ils n'en trouvèrent 
aucun. Sur ce , ils s'en retournèrent et re- 
vinrent à Douay, se disant les uns aux 
autres : // demeure à Douay un poisson- 
nier qui est de Lille ; allons à sa maison, 
prenons-le et le tuons. Sire , à l'instant 
Colars Davclin, Roger Huigete, Colars de 
Valenciennes , Sohier Eslraingne , Bau- 
kins Fourdins, Jacques dessous-Ie Tour;! ), 
le fils du poissonnier de mer, et plusieurs 
autres jusques à seize, vinrent à ma mai- 
son et frappèrent à ma porte, disant : Lais- 
sez-nous entrer. Et ma femme répondit 
que je n'étois pas céans. Ils entrèrent 
malgré cela et ils ne négligèrent rien pour 
arriver à me découvrir dans ma maison : 
l'un d'eux prit ma pellette , et un autre 
ma hachette ; ils me trouvèrent en ma 
chambre, cl me dirent : Ami maître, tous 
êtes de Lille , et en dépit de ceux de Lille 
nous vous occirons. Je leur demandai, au . 
nom de Dieu, merci, et leur dis que j'étois 
d'Houplines-sur-la-Lys. Alors ils me pri- 
rent et m'entraînèrent au milieu de la 
place Douaieul (8) , et annoncèrent qu'an 
cette place ils m'occiroient devant tout le 
peuple , en dépit de ceux de Lille. Et en 
cette place ils me frappèrent de poings , 
de bâtons, de couteaux, de pointes, de ma 
pellette, de ma hachette, et me firent huit 
plaies à la tète, une dessus la hanche, une 
à la main et une aux côtes , dont il sortit 
autant de vent que de la bouche. Et 
lorsqu'ils m'eurent ainsi arrangé, Us me 
laissèrent pour mort. Quand je vis qu'ils 
s'eloignoient de moi , je me mis autant 



(•) Qui habitait sous le beffroi 

(» La Petite-Place 



alors Douaieul (Dooii-Vieil) , ensuite Placettt. 
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maisons et me laisai kair entre dcus mai- 
sons; et il entrèrent en me maison et ne 
trouvèrent ne mi ne me feme , fors un no 
petit enfant de iiij ans ; il prisent no en- 
fant et le vaurent gieter en leuwe desous 
le pont et noier, quant li uns daus le res- 
coust , et dist ke ce serait mal fait. Pour 
peurs de mort jou fui tout le jour entre 
deux maisons. El au viespre tartme feme 
meut pourvoit de dras de berghine , ce 
jou viesti, et me mena ou moustier Saint 
Aubin , la ou jou fui iij jours. Apres jou 
eut conseil ke jou me fis reporter en me 
maison, juskesadonc ke Vincans Clinkars 
fu naures a Saint Orner , et dont disent il 
kil me partueroient. Et dont me fis jou 
porter ou moustier Saint Amet , la ou jou 
gistet me feme et nos enfemes xv jour; et 
dont me fist jour mener par cuwe le plus 
princement ke jou peut de Douwai a 
Tournai , la ou jou gis a morir des plaies 
ke cil de Douwai mont faites, en despit de 
ceaus de Lille sans raison. 



Gentils sires si vous pri pour Diu et 
pour miséricorde ke vous aies mierchit 
de mj et faites amender et adrechier le 
grant honte , le grant outrage et le 1res 
grant meskief ke cil de Douwai mont fait 
a tort sans cause, et sans raison en despit 
de ceaux de Lille. 

Colars Maies , li merchier, se plaint et 
diont de Jehan Puce , de Jehan Gode , de 



que je le pus à regagner ma maison, et ils 
dirent alors : // n'est pas mort ; allons et 
l'achevons. Et par peur de mort , je fis 
tant que je montai sur les maisons et me 
laissai tomber entre deux maisons. Et ils 
entrèrent en la mienne, et ne trouvèrent ni 
moi ni ma femme , excepté notre petit en- 
fant de quatre ans. Ils prirent notre en- 
fant, et voulurent le jeter dans l'eau des- 
sous le pont et le noyer, quand l'un d'eux, 
dans la pensée de le sauver, dit que ce se- 
rait mal fait. Par peur de mort , je restai 
tout le jour entre deux maisons. A la nuit, 
ma femme roedonna drap de brebis ( de lai- 
ne ) que je vêtis , et me mena au moustier 
de Saint- Albin (4) où je restai trois jours. 
Après, on me donna le conseil de me faire 
reporter à ma maison ; ce que je fis. J'y 
restai jusqu'à ce que je susse que Vincent 
Clincart avoit été blessé à Saint-Omer , 
et qu'à propos de cela, ils disoient qu'ils 
m'achèveraient. Je me fis alors porter au 
moustier de St- Amé.avec femme et enfants 
où je passai quinze jours. Je me fis ensuite 
conduire par eau, le plus doucement que 
je pus, de Douay à Tournay, où je suis gi- 
sant, prêt à mourir des plaies que 
de Douay m'ont faites sans raison , 
se venger de ceux de Lille. 

Gentil sire, si vous prie par Dieu et par 
miséricorde que vous ayez pitié de moi , 
et fassiez amender et punir ceux qui ont 
commis envers moi un si grand outrage , 
qu'ils m'ont fait à tort , sans cause , sans 
raison et en dépit de ceux de Lille. 



Colars Malet , le mercier, se plaint et 
accuse Jean Puce , Jean Gode , Jacques le 



(t) tes églises élaieal alors des asHes sacrés et inviolables comme le» temples des 
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Jakemon le Kamus , des fius dame Maro- Gainas , le fils de dame Marotain la Ri- 
lain le Rikarde , de Watier de Rieulay et chardc, Watierde Riulai et autres, qui le 
d'autres pluisieurs kilc bâtirent et lai- battirent, et le molestèrent.ct le couvrirent 
dengierent et le couvrirent desanc, pour de sang , parce qu'il crioit merci à la po- 
cou kil escrioit sour le kemun de le vile pulace de Douay, qui ma] trai toit Huon 
de Douwai, kil nocessiseot nient Huon Malet, le traînoit par les cheveux dans la 
Malel.kil laidengoient et kil trainoient par boue et lui passoit sur le visage ; et scule- 
les keviaus escompiens.et li pasoient sour ment à cause de cela, on le jeta dans une 
Je visage. El pour cou ke Colars en parla eave où il fut tout meurtri. Il se plaint en- 
on le jeta de le caucie en j celier dont il core de Jacques Lecarous , de Thomas 
fu tous defroisics Et si se plaint de Jake- Cardon et de tous ceux qui furent en 
mon le Kamus , de TUumas Cardon et de force et en aide au\ premiers ; qui le cher- 
t >us ceaus qui furent en leur force et eu citèrent et le poursuivirent en l'hôtel Mi- 
leur ayeuve ki le quisent et cacicrent en chel Uaisne , après qu'il fut battu et mo- 
bsteil Mikiel Daisnc, puis kil fu batus et leste; qui le chassèrent hors de la ville 
laidengies ; et le eacierent hors de le vile où il ne peut plus rester , et où il avoit 
par quoi il ni peut demorer ; et si iauoit demeuré quatre ans et plus , et de ces 
maint en ville iiij ans et plus et de cou faits Colars invoque bons témoignages, 
sen vouke Colaers en boen te?moi jnage. _ 

Il auint as aucntuies ke on fit a Douay 11 arriva aux réjouissances que l'on fit 

dou blanc rosier, ke doi honme de Lille à Douay à la fète du Blanc-Rosier que 

j alcrent Jehans Soure fius Trission , et deux hommes de Lille y allèrent , Jean 

Piere Tuelainc liquel ni peurent auoir Soure, fils de Brission, et Pierre Tuelaine, 

jousteur nul , et pour cose ke le sires de lesquels ne purent avoir de jouteurs. 

Lalaing et li sires de Berlaimont seusent, Comme le sire de Lalaing et le sire 

sen feussent prier à ceaus de Douwai. de Berlaimont le surent , ils s'en furent 

Ains leur disent cil de Douwai ke cil doi prier ceux de Douay de leur en donner, 

de Lille ne autres de Lille ne jousteroit ja Mais ceux de Douay leur répondirent 

a leur fiesle , car ils ne les amoient de que ces deux de Lille , ni autres de Lille 

riens, ne de leur amistel il nestoient n'auroient de jouteurs à leur fète , car ils 

micur. Sour cou li sires de Lalaing et ne les aimnient pas et ils ne tcnoicnl pas 

li sires de Berlaimont raporterent ces pa- à leur amitié. Sur ce, les sires de La- 

roles. Dont prieret li dit Jehans Soure et laing et de Berlaimont reportèrent ces pa- 

Piere Tuelaine a monseigneur Willaume rôles. Jean Soure et Pierre Tuelaine s'a- 

de Flandre kil mesisl consel kil eussent dressèrent à Monseigneur Guillaume de 

jousteurs. Mesirc Willaumes de Flandre Flandres pour obtenir des jouteurs. Mes- 

avec Monseigneur Jean de Dampicrre sire Guillaume de Flandre et mousei- 

j ala et prièrent moult a cens de Douwai gneur Jean de Dampierrc allèrent où se 

ke eil doi de Lille eussent jousteurs. Cil trouvaient ceux de Douay et les prièrent 
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de Douwai respondirent ensi a monsei- 
gneur Willaumes de Flandre et au sei- 
gneur de Dampierre kil auoient fait au 
signeur de Lalaing et au signeur de Ber- 
laimont. Toutes fois tant prièrent ke ce 
Jehans et Pierc Tuclaine curent joustears 
au premerain jour. Lendemain Picre 
Tuelaine ne peut avoir jousteur ce pour 
nule prière ne pour monsigneur Willaume 
de Flandre ne pour autres. Dont fit me 
sire Willaumes de Flandre par se cour- 
toisie Thomas de IcMour seneseuier cour- 
re a Pieron Tuelaine ; quand apries il ne 
peut trouuer ne avoir jousteur dedans le 
fi es te. Quant il eurent courut vi lances, 
Cil de Douwai furent moult coureciet et 
laidengierent ccaus de Lille de leur pa- 
roi les laidement et maneoicrent Pieron 
Tuelaine le battre et disent kil leur pesoit 
kil ne 1 auoient bien batut. Sour cou lende- 
main Jehans Sourc et Piere Tuelaine sen 
partirent de Douwai a ce compaignie de 
chevaliers et de gent de Lille.ki en le voie 
ne lisent riens nule dont on se deust plain- 
dre de ceaus de Lille. 

Apries cou ke cil de Lille sen furent 
alet si ke dit, est li eskevinde Douwai li- 
sent clore les portes et vint Wautier li 
Kieure, Thomas ses frères , Watiers Mu- 
sars , Guillote Destrees , Biernars Sauues 
et grans plentes dou kemun de Douway 
a lostel ceaus de Lille , la ou Jehans Pia- 
lemuse , Jakemes nus Larobiert Denis , 
Jakemes Bridelet, Fremaus li pissonniers 
de douce euwe , et Jehans valles de Bris- 
tion Soure , ki la estoient demoret pour 
paier le fret et le despens ceaus de Lille ki 
joustet auoient. Et les asalirent et crièrent 
a le mort l Et leur conuint leuer de leur 



beaucoup de donner jouteurs à ceux de 
Lille ; ils répondirent à monseigneur 
Guillaume de Flandre et au seigneur de 
Dampierre comme ils avoient fait au sei- 
gneur de Berlaimont. Toutefois , tant 
prièrent, que ce Jean et Pierre Tuelaine le 
premier jour eurent des jouteurs. Le len- 
demain , ils ne purent en avoir par nulle 
prière , ni par Monseigneur Guillaume de 
Flandre ni par autres. Par courtoisie , 
messire Guillaume de Flandre fil courir 
Thomas Delemour , son éruyer , avec 
Pierre Tuelaine. Après, il ne put plus en 
avoir pendant laféte. Lorsqu'ils eurent cou- 
ru six lances , ceux de Douay furent fort 
courroucés et molestèrent ceux de Lille 
par de laides paroles , et ils menacèrent 
Pierre Tuelaine de le battre, et ils dirent 
qu'ils étaient peines de ne l'avoir déjà 
fait. Sur ce , le lendemain , Jean Soure et 
Pierre Tuelaine partirent de Douay en 
compagnie de chevaliers et de gens de 
Lille, qui, dans leur route, ne firent rien 
qui donnât à se plaindre de ceux de Lille. 

Lorsque ceux de Lille furent partis , 
les échevins de Douay firent clore les 
portes. Wautier Lecœuvre , Thomas son 
frère , Wautier Musart , Guillaume Des- 
trees, Bernard Sauves et une grande trou- 
pe de gens du peuple de Douay vinrent à 
l'hôtel de ceux de Lille, là où Jean Plate- 
muse , Jacques , fils de Lambert Denis , 
Jacques Bridelet , Fremaus , le poisson- 
nier d'eau douce , et Jean , valet de Bris- 
sion Soure , étaient demeures pour payer 
les frais et dépens de ceux de Lille qui 
étaient venus aux joûtes. Ils les assailli- 
rent et crièrent : A la mort ! Ceux de 
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paiement kil fasoienl et' fuir de solier en 
solier pour eaus warandir , car Gillote 
Destrees ki premiers estoit entres en los- 
tel le coutiel tout nut sakiet, et Biernars 
Sauues ainsi disoienl : par Diu mauvais 
larron de Lille vous i moires. Jehans Pla- 
temuse et li autre de Lille leur disoient : 
Signeur ke nos demandez vous , nous ne 
vous avons rien méfiait, saucuus de nous 
jaccoit de riens mespris , nous 1 amende- 
rions volentiers pour Diu merchit. Il res- 
pondirent : Cil de Lille ont nos bourgeois 
et nos gens de ceste vile ledengies et ba- 
tus, no volons vous j morres, et pour cou 
ke vous estes de Lille. Il leur prièrent de 
rekief mierchit et disent : Signeur saucuns 
de Lille vos a rien méfiait coupoise, nous 
cou ne doit rien toukier sour nous , mais 
bien vous prendre à ceaus ki cou ont fait. 
Onkes ne leur valut riens kil desisent ains. 
crioient, adies cil cil de Douwai a le mort 
tues, tues ces larrons de Lille. Et mesme 
Waubiers li Kieure et Thumas ses frères 



Lille durent quitter le règlement de leur 
compte et fuir d'étage en étage pour se 
garantir, car Guillaume d'Estrées, qui le 
premier éloit entré à l'hôtel le couteau 
nu et tiré , ainsi que Renard Sauves , 
disoient : « Par Dieu, mauvais larrons 
» de lille , vous y mourrez ! » Jean 
Platemuse et les autres de Lille leur di- 
soient « Seigneurs , que nous deman- 
» dex-vous : nous ne tous avons rien fait 
» de mal. Si aucun de nous avoit com- 
» mis quelque acts re'préhensible , nous 
» l'amenderions volontiers ; pour Dieu , 
» merci!» Ils répondirent : ■■ Ceux de 
» lille ont molesté, battu nos bourgeois 
" et nos gens de cette ville ; nous voulons 
* votre mort, parce que vous êtes de 
« Lille. » Ceux-ci prièrent de rechef 
merci , disant : « Seigneurs , si quelqu'un 
» de Lille vous a nui , cela ne peut peser 
» sur nous ; mais prenez-vous-en à ceux 
» qui voru ont fait mal. » Mais ces prières 
les servoieat peu. Ceux de Douay crioient 



le menacierent a ocire sil ne le f ai soit de nouveau : « A la mort t à la mort ! tuez 



Pour cose que cil de Lille deseure dit , ne 
pour cose que li sierjant monsigneur le 
comte desisescil de Douwai ne se voloient 
traire arrière ne laissier lassaut. Quant 
sires Simon Maies i vint pour qui ils fiV 
sent plus ke pour les sierjans monsigneur 
le conte , liquel sierjant disoient , tour- 
nes arrière nous les prenderons. Car sire 
Si mon s les fit traire arrière, et monta au 
solier a ceaus de Lille et leur dist : Je 
viens chi pour vos vies sauves , laisies 
yous prendre , vous serez menet en cour- 
tois lieu. Dont furent il pris et enmenet 
des sierjans mon singneur le conte, en le 
haie et la raeesmes es mains des serjans 



ces larrons de Lille f » Même Wautier 
Lecœuvre et Thomas son frère menaçoient 
ceux du peuple de les tuer eux-mêmes s'ils 

ne le faisoient Quoi que ceux de Lille 

dirent et que dirent les sergens de monsei- 
gneur le comte , ceux de Douai ne vou- 
loient pas se retirer ni laisser l'assaut. 
Lorsque sire Simon Malet arriva, ils fi- 
rent pour lui plus que pour les sergens de 
monseigneur le comte , lesquels sergents 
disoient : • Tournez en arrière, nous la 
» prendrons.» Car sire Simon les fit re- 
tirer en arrière , et monta à l'étage où 
étoient ceux de Lille , et leur dit : Je suis 
venu ici pour vous rendre la vie sauve ; 
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les voloit Watiers le Rieurc, Thumas ses laissez tous prendrt, et tous serez con- 
frères et li autres de Douwai courre sus duit dans un lieucontenable. On se saisit 
etocire. Quant vini au viespre il furent donc d'eux , et ils furent emmenés par les 
deliuret, et alerent a leur oslel et le lende- sergents de Monseigneur le comte en la 
main s'en partirent sans vilenie faire a halle. Et là même, quoique en mains des 
nului. sergents, Watier Leeœuvre, Thomas son 

frère et les autres de Douay, vouloient leur 
• courir sus et les tuer. Lorsque le soir 

vint , ils furent délivrés et allèrent à leur 
hôtel , et le lendemain ils partirent sans 
avoir reçu aucune avanie. 

Ce jour meesmes entrues ke cius asaus Ce même jour , pendant que cet assaut 

ki devant est dis estoil, a ceaus de Lille , avoit lieu contre ceux de Lille , il arriva 

auint ke Antoines , fius Jehan Fourlignict qu'Antoine , fils de Jean Fourlignet , étoit 

estoil en Douwai et deuoit reuenir viers à Douay. Devant revenir vers Lille , il 

Lille et auoit estet en plusieurs lius pour avoit été de divers côtés pour sortir de- 

issir hors et trouva les portes fremées, et hors , et il avoit trouvé toutes les portes 

le kemun de Douwai csmut.tant kil cneon- fermées. Le commun de Douay étoit dans 

Ire Baudoin C roi 1 art et parla a lui ; dont une grande émotion. Antoine ayant rencon- 

vil cis Antoines passer une eompaignic de Iré Bauduin Crollart, se mil à lui parler ; 

genl de Tournai el se mist auoec eus. il vit alors passer une compagnie de gens 

Quant il vinrent a le porte il trouucrcnt d« Tournay et se mit avec eux ; lorsqu'ils 

wardes a le porte ki leur demandèrent furent à la porte , ils trouvèrent qu'elle 

dou il estoient ; il disent kil estoient de était gardée. Les gardes leur deman- 

Tournai. Quant reconnut furent , cil ou- dèrent d'où ils éloient ; ils répondirent : 

urirent le porte et les laisierent issir hors; De Tournai. Lorsqu'ils furent reconnus , 

si ke hors furent li uns de ces, dist. Cius on leur ouvrit les portes el on les laissa 

est de Lille ki avoec eus est issus or. Alui sortir. Sitôt qu'ils furent dehors , un des 

Antoines deseure dis leur dist : Voirement gardes dit : Celui-là qui est sorti arec eux 

suijou de Lille ke me demandes vous, ke de Lille. Et Antoine leur répondit : 

voles. Cil ki a le porte estoient pour war- Certainement je suis de Lille -, que me de- 

der sakierent les espees et ferirent après mandez-tous? que toalez-xous? Ceux qui 

lui et giclèrent grans cos et Lussent mal étoient mis à la porte pour la garder ti- 

mis sil le peussent auoir tenut. rèrent leurs épées, frappèrent après lui et 

jetèrent de grands coups ; et ils l'eussent 
mis en mauvais état s ils eussent pu l'at- 
teindre. 

Dont auint le nuit de l'Assention ke II arriva que dans la nuit de l'Ascen- 

Andrius li Borgnes aloit en se marchan- sion , Andrieu Leborgne , allant pour son 



18. 
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dise et descendi a Leseluse et trouva a 
loslcl gens de Douwai kil ne connut mie , 
cil quant il eurent disnet et oit et seul kc 
Andrius li Borgnes et estoit de Lille se 
misent au kemin viers Douwai , et An- 
driu li Borgnes aprics disner se parti de 
Lesclusc , et sen ala. 11 ne fu mie eslon- 
gies Leseluse plus d'une licuwc, quant 
Waubicrs li Kicurc , Thumas ses frères , 
Enghcrans Pilatc , Picres Pilate , Jakcmcs 
Pilate, Rcnicrs Maies, Henri Maies, Pierre 
Pourcelcs, Watier Musars, Evrardinsde 
Saint Venant , Willaumcs li Waukiers , 
Jehan Boincbroke , Monnars Boinebrokc , 
et bien juskes a xxv des beliourdcurs a 
cheval vinrent a Leseluse a loslcl Andriu 
le Borgne ctli demandèrent. Li ostes dist 
kil estoit en aies. Il disent kil ne disoit 
mie vrai , et descendirent et quisent An- 
driu le Borgne par tous les lius de loslcl. 
Quant il ne le trouuerent il son partiren- 
ct disent ke sil leussent trouvet il lui eus- 
sent fait damage et honte dou cors et fe- 
roient a lous ceux kil teuroient de Lille. 
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commerce, descendit à Leeluse, et trouva 
à l'hôtel des gens de Douay qu'il ne con- 
noissoit pas. Ceux-ci , lorsqu'ils eurent 
dîné, et entendu clsuqu'AndrieuLebor- 
gne étoit de Lille , se mirent en route 
vers Douay ; Andrieu , aussitôt son dîner 
fini, partit de Lécluse et s'en alla ; il n'en 
étoit pas éloigne d'une lieue , lorsque 
Wautier LecoMivre , Thomas son frère , 
Enguerran Pilate , Pierre Pilatc , Jacques 
Pilate, Renier Malet, Henri Malet, Pierre 
Pourcclct, WatierMusarl, Evrard de Saint- 
Venant, Guillaume le Wanlier, Jean Bon- 
nebroque, Monnard Bonnebroquc, et bien 
jusqu'à vingt-cinq des jouteurs à cheval, 
arrivèrent à Lécluse, à l'hôtel où étoit des- 
cendu Andrieu Leborgnc , et le deman- 
dèrent. L'hôtelier répondit qu'il étoit en 
allé. - Vous ne dites pas vrai, » reprirent- 
ils El Us descendirent de leurs chevaux 
et cherchèrent Andrieu Leborgnc par tous 
les coins de l hôtel. Ne l'ayant pas trouvé, 
ils partirent , disant que s'ils l'eussent 
trouvé ils lui eussent fait honte et dom- 
mage au corps, ainsi qu'ils feraient à tous 
ceux de Lille qu'ils pourraient tenir. 



Apries auinl le jour de l'Assention ke 
Jakcmcs li Monnicrs clers as marchians 
de Lille , reuenoil de Bar avoec le clerc 
d'Ipprc et les elers de Douwai. Si kil fu ve- 
nus a Douwai et descendus a lostel, lostc 
li dist tantost: Jakcmcs aies vouscnt.etnc 
demores chi en mile manière, nos gens de 
cestc vile portent dur vos gens de Lille 
et se vous jestes reconnus vous ares du- 
rement a souffrir dou cors , aies vous eut 
le plus tost ke vous pues. Jakcmcs li 
Monnicrs repris! se male si kil de retour 
fust, uns autres inesager li vint ki tout au- 



Après le jour de l'Ascension , il arriva 
que Jacques Lemonnier , clerc des mar- 
chands de Lille , revenoit de Bar avec le 
clerc d'Ypres et les clercs de Douay. Aus- 
sitôt qu'il fut venu à Douay et descendu à 
l'hôtel, l'hôtelier dit : Jacques, allez-vous- 
en tout dt suite , et ne restez ici en nulle 
manière ; nos gens de cette ville portent 
dur vos gens de Lille , et si vous ctts re- 
connu , tous aurez durement à souffrir du 
corps; allez-vous-en le plus tôt que vous 
pouvez. Jacques Lemonnier reprit sa malle 
sa valise aussitôt qu'on la lui eut rap- 
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tel li dist. Il monta et senala le plus tnst portée , et un autre messager vint lui ré- 
kil peut , il ne fu mie granment esloignics peler ce que son hôte lui avoit dit. Il rc- 
de. Douwai , quant Jakcmes li Dlons , Ro- monta alors à cheval et s'en alla le plus 
biers li Blons , Waubiers li Kieurc, Thu- tôt qu'il put. Il n'était pas beaucoup éloi- 
mas ses frères , Enghcrans Pilatc , Piercs gué de Douay , lorsque Jacques Leblond , 
Pilate , Jakcmes Pilatc , Rcnicrs Malcs, Robert Leblond, WaulierLecceuvrc, Tho- 
Henris Maies, Picres Pourccles, Waticrs mas son frère , Enguerran Pilate , Pierre 
Musars, Evrardins de Saint Venant fius Pilate, Jacques Pilate, Renier Malet, Henri 
Lanuin , Gode Deuioel , Willaumcs li Malet, Pierre Pourcelet, Wautier Musart, 
Waukiers , Jehan Boinebroke , Monnars Evrard de Saint-Venant fils Lanvin, Gode 
Boinebroke, Gosses d'Arras, Pieres le Pc- Douaicul , Guillaume le Wauquier , Jean 
tit , Rousiaus Cœuvre , Jchans Pucbe , Bonnebroque.MonnartBonncbroquc, Gosse 
Amalry de Landas, Lirois Pikete, Aliau- d'Arras, Pierre le Petit, Rousseau Cœuvre, 
mesli Morans , Walicrs de Riulai , Jake- Jean Pucbe, Amaury de Landas , Leroi 
mes de Fresaing et ses frères , Rikars Piquette ; Aliaume le Moranl , Watier de 
Boinebroke, Hennins de Goy, Watewille, Riulai , Jacques de Fressain et son frire, 
Oliuiers de Goy, Evrars de Samion, Jake- Richard Bonncbroque , Hennin de Gouy , 
mes Camus , Jchans Pikete , Robers de Watteville , Olivier de Goùy , Evrard de 
Landas, tous montet a cheval, le suiuirent Saméon , Jacques Camus , Jean Piquette , 
et par plusieurs portes. Si kil sen aloit le Robert de Landas , tous montés à cheval , 
kemin il oit le noise et le crit apries lui : le suivirent par plusieurs portes. Comme 
a le mort, vous j morres et nen ires, il s'en alloil son chemin , il entendit le 
Jakcmes li Monniers quant il vit cou feri bruit,et que l'on crioit après lui : A mort! 
des esporons et sen cuida aler pour se vie Vous y mourrez, et vous ne vous en irez. 
sauver. Quant Evrardins de Saint Venant Jacques Lemonnier , lorsqu'il vit cela , 
tous premiers et Piercs Pourceles avoec donna des éperons et crut gagner de vi- 
le vinrent ataignant et criant a le mort , tesse pour sauver sa vie. Mais Evrard de 
tarons de Lille nen ires êtes vous , j mor- Saint- Venant , le premier, et Pierre Pour- 
ras. Et larrcsterent tant ke tout li autres celct avec lui , l'atteignirent en criant : A 
furent venu t. Jakcmes li Monniers pria a mort! larron de Lille! Vous ne tous en 
cesdeus mierchit , et leur dist , signeur ires et y mourrez. Ils l'arrêtèrent, atten- 
kc me demandes vous, je ne vous ai riens dant que tous les autres fussent venus, 
méfait. Il li disent or atendent kc li autre Jacques Lemonnier demanda à ces deux 
soient tout veuut , si sares ke on vos de- merci et leur dit : Seigneurs, que me de- 
mandera. Jakemes quant il vit ke li autres mandez-vous ? Je ne vous ai rien fait de 
venoient par iiij par vi par x, ne leur pooit mal. Us lui répondirent : Or, attendez que 
escaper eldescendi apriet et priait a cas- les autres soient tous venus, alors vous 
cun (merchitj ke on leu laissât aler sans saurez ce que l'on vous demandera. Quand 
vilenie faire ; car il ne leur auoit riens Jacques vit que les autres venoient par 
méfiait. Et cascuns de ceaus de Douwai a quatre , par six , par dix , et qu'il ne pou- 
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mesure kil vcnoicnl , disoit pourquoi ne voit leur échapper, il descendit vers eux., 

faisons nous cou kc nous devons. Quant priant chacun de lui accorder merci; 

tous furent venus il disent a Jackemon ; qu'on voulut bien le laisser aller sans lui 

vous imorres car les gens de Lille nos faire d'outrages , attendu qu'il ne leur 

ont tant menait ko vous non poes aller, avoit rien fait. Chacun de ceux de Douay, 

Jakemcs li Mouniers leur pria miercit de à mesure qu'ils arri voient , disoit : Pour- 

rekîef , et leur rendi sespee ; et dist kil quoi ne faisons-nous pas ce que nous de- 

ne leur auoil riens mettait. Sour cou li tons faire? Lorsque tous furent arrivés , 

aucuns se traisent a eousel , et se consel- ils dirent à Jacques : Vous y mourrez, car 

lerent ases longetneiitot li autre wardoient tes gens de Lille ont commis enters nous 

celui Jakemon. Au reuenir il menaeierent tant de mr faits, que tous ne pouvez tous 

encore Jakemon de le mort cl adonl il en aller. Jacques Lemonnier leur dc- 

nonma Waubterl le Kieure , Thumas sen maïKla de rechef, merci; il leur rendit son 

Irere et autres kil connisoit la et leur dist: ép«'r et dit qu'il ne leur avoit rien fait de 

vous saues ke jou ne fui lonelans a en mal. Sur ce , quelques-uns se retirèrent 

cest pais ; ains viengde Bar, la ou jou ai pour se consulter , ce qu'ils firent assez 

eslet avoec aucun de vous a eheuaus longuement ; les autres gardoient Jacques, 

acater et en autres besoignes , ne a vo Lorsqu'ils revinrent, ils le menacèrent en- 

hchourl jou ne fui mie ; et saucun de Lille core de la mort. Alors il s'adres«a par 

vos a riens mefTait ce pnisc mi cl se jou l.'iirs noms à Wautier Lecanivre et à Tho- 

le seus.se jou ne fusse mie emhatus chi. mas son frère, et à d'autres qu'il connois- 

II alercnt encore a consel ensi kil auoierit soit là , et leur dit : Vous savez que je ne 

fait douant. Au reuenir de ce consel , il suis pas depuis long-temps en ce pays, que 

disent a Jakemon kil nen ponit aler. Il jr reriens de Bar, là où j'ai été arec quel- 

leur dist , signeur wardes ke vous faciès , ques-uns de rous à cheval faire des achats 

je vieng tout le kemiudc lefieslc de Bar ou et raquer à d'autres besognes ; que jamais 

conduit la roinc de Navare , pour Diu lai- je n'ai été d eos joiites. Si quelqu'un de 

sieme aler, si feres bien. Il alercnt aces Lillt s'est mal conduit enrers vous , cela 

paroles encore a consel , le tierce fie , ensi me peine ; et si je l'eusse su , je ne me 

kil auoient fait devant. Si kil parloient la serai pas abattu ici. Ils allèrent encore à 

Waubicrs li Kieure vint a lui, et li dist; conseil , ainsi qu'ils avoient fait aupara- 

remontes et vos en aies vous narez warde vaut. Au retour de conseil , ils dirent à 

a ceste fie, mais sacies nous vorrieme ore Jacques qu'il ne pouvoit s'en aller. Il leur 

chi tenir les esehevins de Lille ou des répondit : Seigneurs , considères ce que 

plus grands signeurs par contiens kil non rous faites; je riens, suivant mon chemin, 

iroient li mauvaistreheurs. Quant Jakemes de la fHe de llar, d la conduite de la reine 

ni cou il fu moult lies, et reprist sespee et de Xavarre \). Par Dieu, laisses-moi al- 



(I) Celle reine de Navarre «si Jeanne , G'Iccl unique héritière île Henri !«', roi de Navarre , la- 
quelle épousa en li»4 Pliilippe-lc-Bcl , peu après roi de France. Elleëiait menée a Bar pour son 
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dut remonter. Si kil auoil piet en lestrier 
il oi ke Evrardins de Saint-Venant lius 
Lanvin , dist : sen ira il ensi , nous ne fai- 
sons mie cou kc nous devons , ne cou ke 
nous auons en convenu; et sacies jou me 
demeeh cl oste de le compaignic, ne ja- 
mais jou ne clieuaueerai ne ne mêlerai 
piet auant autre. Quant li autre virent 
cou il vinrent a Jakeinon et le bâtirent et 
nauierent dont il fu roinicselen péril de 
mort , si ke apparant est. Mais il ne set 
liques le feri premiers, car il estoit tour- 
nes viers son keual pour monter et le lai- 
sierent pour mort et retournèrent viers 
Douai. Au clerc d'Ippre li disoit : Ne vos 
doutes de riens nous ne volons ne a ccaus 
d'Ippre nul mal , ne naics mieruellc se 
nous avous cou fait à ceslui , car cil de 
Lille nous ont tant nieiïait ke nous ne les 
amerons jamais ; et se nous teniemes les 
eschevins de Lille ou tous les plus grands 
signeurs sen feriemes nous autant ou plus 
et vos prions ke vous leur dites a Lille. 
Tout ensi li clers leur dist ke ce mesage 
ne feroit il ja. 
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1er; vous ferez bien. A ces paroles, ils 
allèrent de nouveau en conseil pour la 
troisième fois , ainsi qu'ils l'avoient pré- 
cédemment fait. Pendant qu'ils parloient, 
Wautier Lecœuvrc vint à lui et lui dit : 
Remontes à cheval et allez vous-en ; pour 
celle fois tous n'avez rien à craindre ; 
mais sachez que nous voudrions tenir ici 
tous les échevinsde Lille et les plus grands 
seigneurs connus qu'ils en seraient les mau- 
vais payeurs. Quand Jacques entendit ce- 
la, il fut fort content, reprit son épée et 
s'apprêta à remonter; il avoitdéjà le pied à 
l'étrier , lorsque Evrard de Saint-Venant , 
fils de Lanvin , dit : S'en ira t-il ainsi? 
Xous ne faisons pas ce que nous devons 
et ce dont nous sommes convenus -, sachez 
que je me sépare de la compagnie; que 
jamais je ne chevaucherai , ni ne mettrai 
«n pied devant un autre. C«s paroles dites, 
les autres vinrent tous à Jacques et le bat- 
tirent et le blessèrent , de telle sorte qu'il 
fut abimé et mis en péril de mort , ainsi 
qu'il apparoit ; mais il ne sait qui le frap- 
pa le premier , car il éloit tourné vers son 
cbeval pour monter. Ils le laissèrent pour 
mort et retournèrent vers Douay. Au clerc 
d'Yprcs, jls disoient : \e craignez rien, 
nous n'en voulons pas à ceux d'Ypres; ne 
vous étonnez pas de ce que nous avons fait 
à celui-ci, c'est parce qu'il est de Lille et 
que ceux de Lille nous ont tant fait de mal 
que nom ne les aimerons jamais, et que si 
nous tenions les échexbxs de Lille et tous 
tes plus grands seigneurs , nous leur en 
ferions autant et plus ; et nous vous prions 
m/me de le dire à ceux de Lille. Aussi le 



mariage, qui eut lieu le 16 août de celle année. Bar lui appartenait, car elfe élait 
et de 



de Hrie 
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clerc leur dit que ce message , il ne le fc- 
roit pas. 



Ce jour meesmes Hues Ausiaus estoit 
a Douwai aies pour tirctaines acater et 
descendi a le maison Eurart de Saint Ve- 
nant , enlrcus ke on caeoit Jakemon le 
Monnicr. Lanvins de Saint Venant de- 
manda dont cius ki la estoit venus, estoit. 
On li dist kil estoit de Lille , il dist mal 
soit il venus et mal trouves. Cis Hues 
mi si ses deniers en sauf , et puis ala oir 
messe Si kil esloitou moustierla li vinrent 
doi honme ,et li disent kil nisist mie dou 
moustier ear il lauetoient bien il \1 hon- 
nie au grant huis dou moustier pour li 
faire honte dou cors. Dont vit Hues Au- 
siaus 1 huis ouviert viers le maison 
Eurard de Saint Venant , sur une rue fo- 
raine, et entrucs ke uns hom parloit a ces 
\l ki lavetoient, il se feri en eel huis a li 
maison Eurard de Saint Venant , si ke cil 
le perdirent. Adont et fu laiens juskes au 
megnier. Et cius ki a ceaus parloit a) huis 
dou moustier leur demandoit kil fasoient 
la ; il li disent nous awardons j loudier de 
Lille ki est en ce moustier, il est venus 
en no nasse, il ne nos escapera mie. Nous 
ne sauons se cuis ke cil a keual de reste 
vile cacent as cans leur escapera , cis ne 
nos escapera mie. Quant ce vint au miedi 
on mist Huon Ansiel en le loge deriere 
une taule et ala la megnier , mais ancois 
kil sasefist , li dame feme Lanvin le le- 
dengha moult, et dist kencore cousteroit 
moult et seroil comparel moult crueusc- 
ment cou ke cil de Lille auoient fait a 



Ce même jour , Huon Ansiaux étoit à 
Douay pour acheter des tiretaiucs (V. Il 
étoit descendu chez Evrard de Saint- Ve- 
nant pendant que l'on chas soit Jacques 
Lemonnier. Lanvin de Saint- Venant de- 
manda d'où étoit celui qui arrivoit; on lui 
dit qu'il étoit de Lille. Il repondit : Mal 
soit-il venu et mal trouve'. Huon mil son 
argent en sûreté" et alla ensuite entendre 
la messe. Pendant qu'il étoit au mous- 
tier 1 2} , deux hommes vinrent le trouver, 
lui disant qu'il n'en sortit pas , car bien 
quarante hommes le guettoient à la grande 
porte de l'église pour lui faire outrage. 
Huon Ansiaux vit, pendant qu'un homme 
parloit à ces quarante , une porte ouverte 
vers la maison d'Evrard Saint-Venant , 
donnant sur une rue foraine {3) , et il se 
jeta par celle porte à la maison d'Evrard 
de Saint- Venant, de sorte que ceux qui le 
guettoient le perdirent de vue. Il resta 
alors dans cette maison jusqu'au dîner. 
Celui qui parloit à ceux qui attendoient à 
la porte de l'église leur demanda ce qu'ils 
faisoient là. Ils répondirent : Kous guet- 
tons un lourdaud de Lille, qui est en cette 
église; il est venu en notre nasse et il ne 
nous échappera pas. Xous ne savons pas 
si celui que les autres à cheval cherchent 
aux champs leur échappera , mais celui-ci 
ne nous échappera pas. Quand le midi 
vint , on mit Huon Ansiaux en une loge , 
derrière une table , et il alla là manger; 
mais pendant qu'il salisfaisoit son appé- 



(t) Espèce d'étoffe forl en usage dans le pays et que l'on fabriquait alors à Douai. 

(2) Au mou&lier Sainl-Picrre. 

(3) Une rue hors de l'àire , de l'enclos. 
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Douwai. Si kc Hues raegnoit uns valles 
de loslel Eurart de Saint Venant vint a 
lui : orcos Ilues aies vous ent, parmi ces 
murs nous ne vos peons plus caciers, wa- 
randir.Et convint Iluon passer outre trois 
murs et se laissa kair en une rue foraine 
et fu desconnus embroukics tant kil vint 
hors de le porte d'Arras , la ou se keuau 
li fu amenés. Et conuint, ke li garçons ki 
li amena, disist a ceaus ki lauctoient kil 
menoit le keval fierer , et auoit le frain 
repuns desous sen surcot , et menoit le 
keual par le kenestre. Et cil ii demandè- 
rent ou cuis de Lille estoit et il leur dist 
quant sen keviau sera fieret il sen ira , 
awardes le chi soer. Cou eius garçons 
mena Huon Ansiel sen keual as ehans ou 
il lateodoit , et Hues se vint a Lille par 
Lens et par Wendin et nosa repairier par 
le droit kemin. Ce sunt li non de ceaus ki 
Huon fisent ce Ict dont il se plaint et dist : 
Waliers li Cocardiers, Jakemcs de Dour- 
gies, Gossars Raviniaus, Saunes et Crom- 
bes, et si etoit grant Plentet dou keumua 
kil connoissoit mie. 



Lendemain delAsscncion auinlkeHues 
Maies li clers,manans a Lille estoit aies a 
Douwai pour siuwe une kesoigne. Si kil 
aloit parmi le rue saint Pieire, deuantlc 
maison au Dragon, la vinrent Aliaumes li 
Morans, Jehans Puche, Henri Maies, Wa- 
tier de Riulai , et li disent : Mcstres , 
vous estes de Lille. Cuis Hue Malcs dist 



tit , la dame , femme de Lanvin , le mal- 
traita beaucoup, et dit qu'il lui en coûte- 
roit grand et qu'il paieroit cruellement 
ce que ceux de Lille avoient fait à Douay. 
Pendant qu'Huon mangeoit , un valet de 
l'hôtel Evrard de Saint- Venant vint à lui , 
et lui dit : Sans délai , Huon, allez vous- 
en hors de ces murs; nous ne pouvons plus 
vous cacher et garantir. Il fallut qu'Huon 
passât au-dessus de trois murs et se lais- 
sât tomber dans une rue foraine, et restât 
inconnu tant qu'il arriva hors la porte 
d'Arras (I), là où son cheval lui fui amené. 
11 fallut que le garçon qui le lui amena 
dit à ceux qui le guettoient qu'il condui- 
soit le cheval à ferrer ; et il avoit la bride 
posée sous son surcot, et il menoit le che- 
val par le licou. A ceux qui lui deman- 
dèrent où celui de Lille éloit, il dit: Quand 
son cheval sera ferré il s'en ira , tan- 
tôt vers le soir. Alors ce garçon condui- 
sit le cheval d'Huon aux champs où il 
l'attcndoit ; et Huon vint à Lille par Lens 
et par Vendin , n'osant s'en retourner par 
le droit chemin. Ce sont les noms de ceux 
qui firent cette attaque dont se plaint 
Huon : Watiers le Cocardier, Jacques de 
Dourgcs , Gossart Raviniaux , Saunes et 
Crombet , et là étoit grande troupe de la 
populace qu'il ne connoissoit pas. 

Le lendemain de l'Ascension , il arriva 
que Huon Malet , le clerc , demeurant à 
Lille , étoit allé à Douay pour suivre une 
affaire; lorsqu'il passoit par la rue Saint- 
Pierre, devant la maison du Dragon, vin- 
rent Aliaumc le Morant, Jean Puche, Henri 
Malet , Watier de Riulai qui lui dirent : 
Uattre, votu êtes de Lille? Huon Malet 



(1} La porte d'Arras se trouvait aloré vU -à-vis le jardin de la Société d'agriculture. 
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ke ncn cstoit. Il disent : Bien vos conni- 
sons, ou despit de ceaus de Lille , par 
cou ke vous en estes, ou que vous j estes 
manans, nous vous ferons honte dou eors. 
Et la hiersent par les kevieux et le traînè- 
rent iusques a j compieng. moult granl et 
le bâtirent , ledengicrent moult ledement, 
et le defroisicrent partout le cors , et fu 
couuiers de sane , si kil qui dierent kil fu 
mors. Puis le giclèrent en ce compieng 
pour cou que cil de Lille avaient j home 
haigniel et gietel en j pont a Douwai. 
Dont j vint grans plentes dou Kcumun ki 
tenoient le tieste celui ou compeing et li 
pasoient sour le col pour mius tenir eus, 
et mesment un macecliere li vol ut coper 
le tieste ; quant uns autre li dist : Mais 
cope li le puing et le pied. Et lis eust fait 
se ne fusent li clerc de saint Pierre, quant 
il virent que ris Hues estoit clers ki vin- 
rent et dirent : Tournes, il est mors. Et 
sour cou il le prisent et (emportèrent ou 
mouslier saint Pierre. Et encore parmi cou 
kil fu ou moustier et li kcumun sent kil 
nestoit mie mon , le voireut il courre sus 
et ocire ou moustier. Et fut cele nuit et 
lendemain ou mouslier et puis envoia as 
eskevins de Douwat , pour dire lonc cou 
kil estoit elers , et kil netoit mie bour- 
goisde Lille, et ke on li avoit ledure asses 
faite, kil eust respit ou conduit par quoi 
il sen peusl râler sans plus avoir de mes- 
kief. Eskevins respondirent kil ne se mel- 
loient de cose ki avenue entre leur kemun 
et ceaus de Lille ; et bien se wardast, ki 
warder se vosist. Apries cou Hues Maies 
Hsl priera Jakemon leBlont kikientainies 
est dou kcumun, dout droit ceste emprise 
outrageuse lonc le meskief ke on lui auoit 
fait kil sen peut râler sans plus avoir de 
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dit: \on. Us répliquèrent : \otis tous 
connaissons bien. Par vengeance de ceux 
de Lille, parce que tous en êtes ou que cous 
y restez , nous tous ferons outrage </« 
corps. Et ils le tirèrent par les cheveux et 
le tramèrent jusqu'à un bourbier fort 
grand , le battirent et le blessèrent fort 
laidement , et le meurtrirent par tout le 
corps. Il fut couvert de sang au point 
qu'ils le crurent mort. Ils le |etèrent en- 
suite en ce bourbier, parce que ceux de 
Lille a voient jeté un homme d'un pont , à 
Douay. Il vint une grande foule qui lui 
tenait la tète dans le bourbier et lui pesait 
sur le cou pourmicux l'enfoncer, et même 
un boucher voulut lui couper la tète, quand 
un autre lui ilil'.Coupc-lui le poing et le pied. 
Et il l'eut fait, si le clerc de Saint-Pierre, 
qui avoit reconnu qu'Huon était clerc, vint 
la et dit : Tournes, i7 est mort. Et sur ce, 
ils le prirent et l'emportèrent au moustier 
Saint-Pierre. Encore, pendant qu'il étoit 
dans ce moustier, la populace apprit qu'il 
n'étoit pas mort , et voulut courir sur lui 
et l'achever. Il demeura à Saint-Pierre la 
nuit et le lendemain; et puis il envoya 
vers les échevins de Douay pour leur fai- 
re savoir qu il étoit clerc , et qu'il n'étoit 
pas bourgeois de Lille ; qu'il avoit déjà 
eu assez dur à souffrir; qu'on lui accor- 
dât répit , ou un sauf-conduit pour qu'il 
pût s'en retourner sans péril. Les èche- 
vins répondirent : « Qu'ils ne se méloient 
» point des choses arrivées entre la popu- 
» lace et ceux de Lille , et qu'il se gardât 
» bien , si garder il se pouvoit. w Après 
cela , Huon Malet fit demander Jacques 
Leblond , qui ctoit quintenicr du com- 
mun , d'où provenoit cette attaque outra- 
geante et le mal qu'on lui avoit fait , et 
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vileni. Jakemes li Blons respondit kil 
auoit bien pooir dou kcumun csmouvoir, 
mais il nauoit mie pooir dcl apaisier ; et 
disl kil esloit dolans que on ne tenoit les 
plus grands signeurs de Lille, cskeuins et 
autres par connus , kil i lairoienl les vies 
ou despit de eeaus de Lille. Quant cis 
Hues oit cou il se desconnust et se parti 
de Douwai , parmi mares et parmi estrai- 
gnes liu niius kil peut, tous si biecies kil 
estoit. 

Apriesauint que Hanos quatre solski 
est de Lille fu naurcs a Douwai. Cis 
Hanos manoil a Douwai et gisoit aie mai- 
son Mikiel le Flament le nuit, quant il rc- 
uenoit de sen labeur. Lendemain de lAs- 
sention au viespre.il uint a lostel Mikiel le 
Flament, tantôt kil y fu venus, Mikiel li 
dist : Hanoi, pour queres nous, ne poves 
caiens plus gésir, pour cou ke vous estes 
de Lille ; ailes vous ent ; si je vous lie- 
bregeoit, jou iroie contre mon sierment ; 
car no connestablcs nos a conmandet ke 
nous ne hebiergons nul borne de Lille, ne 
nul trtpasant de Lille a pied ou a kcual , 
ke nous ne le façons sauoir tantost as es- 
kcuins ou a damisiaus de ceste vile, et 
sour nos siercmens, aies vous ent, caiens 
ne gisez plus. Cuis Hanos sen parti entre 
lui cl Jehans de Lundrcs , et alercnt doi 
par le caucic a le maison dun boulen- 
gbier , et avoit laiens manant j garçon 
de Lille; et louwrcnt cis Hanot Quatre 
Sols et Jehan de Lundrcs leur lit laiens. 
Si kil furent coukiet li feine de ce boulen- 
gbier dist : Li uns de ccaus qui lasus se 
couca ore me sanle de Lille. Wardes ke 
vous nales contre vo sierement. Li bou- 
lengbiers vint ali Hanot Quatre Sols, et li 
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s'il pourroit s'en retourner sans plus de 
danger. Jacques Leblond répondit qu'il 
avoit bien le pouvoir d'émouvoir la popu- 
lace, mais qu'il n'avoil pas celui de l'a- 
paiser. Il dit qu'il étoit dolent qu'on ne 
tint pas les plus grands seigneurs, et les 
échevins, et autres bien connus de Lille ; 
qu'ils y laisseraient leurs vies , en haine 
de;ceux de Lille. Quand ce Huon entendit 
cela , il se déguisa et partit de Douay , à 
travers marais et lieux détournés , le 
mieux qu'il put , tout blessé qu'il étoit. 

Il arriva ensuite que Uannot Quatre- 
Sols, qui est de Lille, fut blessé à Douay. 
Ce Hannot demeuroil à Douay et babitoit 
la maison de Michel le Flamand, la nuit, 
1 >rsqu'il revenoit de son travail. Le lende- 
main de l'Ascension , au soir , il vint à 
l'hôtel Michel le Flamand. Aussitôt qu'il 
fut arrivé, celui-ci lui dit: Uannot, pour 
notre sûreté , rou* ne pouvez plus céans 
coucher , parce que tous êtes de Lille; 
allcz-tous-en. Si je vous hébergeois,firois 
contre mon serment ; car notre connéta- 
ble nous a fait défense d'héberger aucun 
de Lille à pied ou à cheval , que nous ne 
le fassions savoir aussitôt aux échevins 
ou aux damoiseau» de cette ville ; et, d'a- 
près notre serment, allez-vous-en d'ici ; 
vous n'y coucherez plus. Hannot s'en alla 
avec Jean de Londres , et furent par la 
rue à la maison d'un boulanger où de- 
ineuroit un garçon de Lille; ils y louèrent 
leur lit. Aussitôt qu'ils furent couchés, la 
femme du boulanger dit : « L'un de ceux 
» qui ci-dessus sont couchés me semble 
»> être de Lille. Gardez-vous d'aller contre 
» votre serment. » Le boulanger vint trou- 
ver nannot Quatrc-Sols et lui dit : Vous 
(tes de Lille -, je ne puis vous garder ici 
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dist : vous estes de Lille , jou ne vos puis 
retenir, kc eou ne soit contre mon siere- 
ment, leucs sus aies vous ent. Cuis rcs- 
pondikil n'etoit mie de Lille et pria ke on 
le laisast la gesir, et meesment li garçons 
dou Imulenghiers en pria moult kil demo- 
rasl eele nuit Li boulenglrier dist a sen 
garçon, tu es de Lille ti meesmes cwiucn- 
ra il wuidier. Li garçons lisl tant ke 
eiiis demora la gisant celc nuit. Lende- 
main Hanoi Quatre Sols ula ouurer en le 
vile juskes pries dou viespre et reuint a 
loslel ^1 ikîcl le Manicnc , la ou il auoit 
eslet couslumicr de grsir et pour paier 
cou kil i deiioit de sen lit. Il neut mie la 
gratnment estes et entrues kil eontoit , 
vinrent la Walerons Hamede , ILuneles , 
Wagcs li Wautiers, el ses frères cl autres 
iuskes a viij , dont Hanoi ne set les nous . 
lescouliaus tous nus sakies. Kl dist Wa- 
lerons Hamele a Mikiel le Flamcnt : Ha- 
ment avoees pour quoi soitsloilics tous 
les anemis a le vile. Mikiel disl , ke non 
faisrit. Waterons Hamede. vecs eut la j, il 
esl de Lilie , il est anemis a le vile. Lit 
mon Diu dist eius Mikiel , prendes le 
aqucllcs ki vous voles. Quant il eut etisi 
dit il le prisent el disent kil locir lient de- 
vant tout le peulle, en le eaueie ou despit 
de ceaus de Lille. Et le trainerent en le 
eaueie et le bâtirent cl ferirent de manees 
de coutiaus , et le nauererent ou kief et 
ailleurs et fu en péril de mort : et fu tous 
froisies de hamedes et de basions el leus- 
seut pour mort se ne fusent les boines 
dames de le rue, ki le rescousent et ki di- 
soienl : bien est il mors. El lisent tant 
les dames kil fu ou moustier ki pries cs- 
toil , et la meesmes le vorrent il courre 
sus et oeire quant il seurent kil nestoit 



( «38 ) 

que je n'agisse contre mon serment. Le- 
vez-vous et allez-tousen. Celui Hannot ré- 
pondit qu'il n'éloit pas de Lille , cl le pria 
de le laisser là reposer ; et même le gar- 
çon boulanger pria beaucoup pour qu'on 



le laissât celte nuit. Le boulanger dit à 
son garçon: Tu es de Lille toi-même; il 
conviendra que tu l'en atlics ausst Le 
garçon fit tant que Hannot demeura là 
eouclié celte nuit. Le lendemain, Hannot 
Quatre-Sols alla travailler en ville jus- 
qu'auprès du soir. Il revint à l'hôtellerie 
de Michel le Flamand , où il avoil cou- 
tume de coucher , et pour payer ce qu'il 
de voit de son lit. 11 y ctoitde peude temps, 
el pendant qu'il comploit , vinrent là Wa- 
lerons Hamede, Hameles, Wngue le Gan- 
tier, son frère el jusques à huit, dont Han- 
not ne sait les noms; ils a\ oient tous les 
couteaux nus cl lires. Waterons Hamede 
dit à Michel le Flamand : Flamand , 
avouez pourquoi vous donnez le couvert 
à tous les ennemis de la ville. Michel dit 
qu'il ne le faisoil pas. — Walerons Ha- 
mede : En voilà un qui est de Lille; il est 
ennemi de la vtlle. — Eh ! mon Dieu jfclit ce 
Michel , prenez-le pour ce que vous vou- 
drez. Lorsqu'il eut ainsi parlé , ils s'em- 
parèrent d Hannot , annonçant qu'ils le 
(lieraient devant lout le peuple , par ven- 
geance de ceux de Lille. Ils le traînèrent 
sur la rue , le battirent , le frappèrent de 
inauehesde couteaux, et le blessèrent à la 
tète et ailleurs, le mirent en péril de mort. 
Il fut tout meurtri de broches cl de bâtons, 
el ils l'eussent achevé si les bonnes dames 
de la rue ne fussent venues à son secours, 
el elles disoient : // est bien mort. Ces da- 
mes firent tant qu'on le conduisit an mous- 
tier Saint-Jacques; qui est près. Les 
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mie par mors. Ne ne peu! avoir mie pour 
ses plaies remuer, se ne fuseni les daines 
de le rue ki li fisent auoir loul coicment. 
Quant ce vint au nuit tari , li canstres de 
leglise li dist": amis se tu me crois lu le 
mêleras a warant hors de eaiens , ear tu 
i poroies estre un ans aneors ke tu jeusses 
i pain de maille; ear on a fait jurer a mi 
et as austres canslres de ceste vile sau- 
cunsde Lille i vient awaranl , kil ni ara 
de nous confort ne aiuwc de boire ne de 
megnier ne daulre chose. Quant ris Ila- 
nos oi cou il fu desconnus et menés par 
nuit a Raisc; et lendemains tous naurcs il 
vint a Tournai , la ou il fist warir ses 
plaies. 



A pries auiut , le lundi deuanl le Pente- 
couslc, ke Jehans Ansiaus li merchiers, 
estoit aies au markiet a Orchics ; si kil 
eul mis jus sen fardiel en le haie , et aiast 
descendre a lostel entrevoies ; et a lostel 
li disent doi preudonme, kil se wardasl 
eonment il alast par le vile car il auoit 
en Orchies bien VI " ke macecliers ke 
autre gentde Douwai warnitdc pourpoints 
decouliauseldarbalestres; et leurauoient 
oit dire ke, sil tenoient nului de Lille, kil 
leu meuroientel kil en aroientleur créant; 
et ke bien en auoient commandement des 
cskevins de Douwai , ke sil tenoient nului 
de Lille kil Amenassent a Douwai ou 
mort ou vif , mais toutes {amenassent vif 
sil poussent. Et si disent cil gent de 
Douwai ke Hellins li frères le bailliu de 
Douwai , ki avec eus estoit venus , leur 
auoit donnet congielde porter leurs armes 
aval Orchies. Quant Jehan Ansiaus oi cou 
il fist tant kil vit les cskevins d'Orchics 



mêmes voulurent lui courir sus et le tuer 
lorsqu'ils surent qu'il n'éloit pas mort. Il 
manquoit de tout pour panser ses plaies , 
si les dames de la rue ne lui eussent fourni 
le nécessaire sans qu'on le sut. Lorsque 
la nuit vint, le chantre do l'église lui dit : 
Ami, si tu me crois, tu te mettras en sûreté 
hors de ce lieu , car tu ij pourrois être un 
an encore que lu n'aurais pas un pain de 
millet ; car on a fait jurer à moi et aux 
autres chantres de cette tille que si quel- 
qu'un de Lille rient chercher refuge , qu'il 
n'aura de nous aucun confort, ni eau à 
boire, ni à manger, ni autre chose. Lors- 
que ce llannot entendit eela.il fut déguisé 
eteonduil de nuit à Radies. Le lendemain, 
tout blessé , il vint à Tourna)', là où N lit 
guérir ses plaies. 

Après le lundi devant la Pentccùle , il 
arriva que Jean Ansiaux , le mercier, doit 
allé au marché, à Orchies ; aussitôt qu'il 
eut déposé son fardeau en la halle , il alla 
descendre à l'hôtel qui est cnlrc deux rues, 
et là deux braves hommes lui dirent qu'il 
prit bien garde à lui, quand il iroit par 
la ville , car il y avoit dans Orchics bien 
six-vingts bouchers ou autres gens de 
Douay, garnis de pourpoints, de couteaux 
et d'arbalélres, et qu'on leuravoil entendu 
dire que, s'ils tenoient aucun de Lille, 
ils le feraient mourir; qu'ils en avoient 
la volonté , qu'ils en avoient le comman- 
dement dos échevins de Douay ; que s'ils 
tenoient aucun de Lille , qu'ils l'amenas- 
sent à Douay , ou morl ou vif, mais qu'ils 
l'amenassent vif avant tout , s'ils le pou- 
voient. Ils dirent encore , ces gens de 
Douay , que Ilcllin , le frère du bailli de 
Douay, qui éloit avec eux venu , les avoit 
autorisés à porter leurs armes avant d'en- 
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cl leur dist cou kc cil doi prcudhommc li trcr à Orchies. Lorsque Jean eul entendu 

auoient dit ; et tout en tel manière cil doi cela, il fit tant qu'il vil les échevins d'Or- 

preudomme le disent douant cskcuins,kil chics et leur répéta ce que ces deux braves 

lauoient ensi oit dire ceaus de Douwai ki gens lui avoient dit auparavant. Les deux 

la estoient en le manière kc devant est dirent aussi devant les échevins qu'ils 

dite. Li eskevins a le prière Jehan Ansiel, l'avoicnt entendu de la bouche de ceux de 

si aient ou markiet ; estant venus alcrent Douay. Les échevins , à la prière de Jean 

a ceaus de Douwai ki la estoient cl disent, Ansiaux , allèrent au marché et furent 

kit faisoient outrage , kil aloient armet vers ceux de Douay qui éloicnt là, et leur 

ensi par le vile le conte , kil enipeeoicut dirent qu'ils faisoient outrage, allant ainsi 

son markiet et kil voloient faire vilenie a par la ville du Comte et empêchant son 

Jehan Ansiel ki au markiet estoit venus , marché; qu'ils avoient l'intention défaire 

et bien se tardassent défaire malle a mal à Jean Ansiel, qui étoit venu au mar- 

Jchan Ansicl ne autrui ki fus! venus au ehé, mais que bien s'en gardassent de faire 

markiet. Kesil le fasoient il le feroient a mal à Jean Ansiaux , ni à autrui qui fut 

toute le vile. Cil de Douwai respondirent venu au marché ; que s'ils le faisoient , 

ke en le vile il ne feroient nul mal a ceaus ils le feroient à toute la ville. Ceux de 

de Lille , se nul en j auoit , ne en le ban- Douay répondirent que dans la ville ils ne 

lieue. Mais sil les tcnoienl hors , il en feroient aucun mal à ceux de Lille , s'il y 

arotenl leur créant. Sour cou eskevins eu- en avoit , ni dans la banlieue , mais que 

rent pour bien et pour pais consel, kil lisent s'ils les tcnoienl dehors ils auroientec qui 

clore les portes cl rcuinrent a Jehan An- leur étoit dû. Alors les échevins, pour la 

mcI et li disent kil se tenist en lostel , et paix et pourle bien, firent fermer les portes 

kc la naroit il warde. Et disent à Jehan et retournèrent à Jean , et lui dirent qu'il 

Ansiel cou kc cil de Douwai auvoient res- se tint à l'hôtel , et que là il ne courrait 

pond u t. Dont dist Jehans Ansiaux ensi : aucun danger ; et ils lui rapportèrent ce 

En non Diusc jou quidoie, kil me vosisent que ceux de Douay avoient répondu. Jean 

mal alenalcr , jou le manderoie a Lille a Ansiaux dit: Au nom dcDicu,si je croyois 

mes amis , par quoi pu men iroie , sil qu'ils me voulussent faire mal lorsque je 

lauoient jurct cil de Douwai. Ces paroles m'en irai Je le manderois à Lille , à mes 

furent tantost portées aces gensde Douwai amis et avec eux je m'en retournerois , si 

en tel forme : Or tos warandisics vous,<ar ceux de Douay l'ont dit d une manière cer- 

li vile de Lille vient chi pour Jehan An- laine. Ces paroles furent aussitôt portées 

sicl son bourgeois Quant cil de Douwai aux gens de Lille en cette forme: Or, 

oirent cou il se misent hors d'Orchics, ki tous, garantissez-vous (lenez-vous sur vos 

mi us mius, sans airiest , et sen alcrent gardes;, caria ville d>: Lille vient ici pour 

viers Douwai. Et Jehan Ansiaux sen par- défendre Jean Ansiaux, son bourgeois. 

tist cele nuit et sen vint par diverses voies Lorsque ceux de Douay eurent entendu 

a Lille. Et si auint le jour douant dit ke ces paroles , ils sortirent d'Orchics à qui 

Colars d'Auelin, Colars Hugete, Colars >'e mieux mieux, sans retard, et s'en allèrent 
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Marchicnnes , Soihicrs Eslraigncs , Bau- vers Douay, et Jean Ansiaux partit la nuit 

kins , Jakcmes Desous le Tour li (lus, et s'en vint par diverses voies à Lille. Et 

Fourdins et cil maccclier et cil dont men- il arriva le jour devant dit que Colars d'A- 

tions est on fet de Jehan Ansiel iuskes a velin, Colars Ilugctc, Colars de Marchicn- 

XXI, ou retour kil fisent d'Orchies a Dou- nés, Sohiers Estraignes, Bauquin, Jacques 

w ai, disent : ke quesimes nousaOrchics, Dcssous-la-Tour le fils, Fourdin , et ces 

pour querre nuluide Lille?il en maint uns bouchers , et ceux dont mention est faile 

chi a Deuioel, alons, si le tuons. Sour cou au fait de Jean AnsicI , jusques à vingl- 

il vinrent a le maison Pierot le pissonnicr un, à leur retour d'Orchies à Douay, di- 

de douce cuwe, ki manoit a Deuioel et rent : Mais que cherchon s-nous à Orchirs? 

auoit le surnon de Lille, et buskicrent a Un de Lille? Il y en a un qui demeure 

sen huis, se feme vint a lhuis ; il deinan- à Doua y eut (Douai-le- Vieil;. Allons et le 

derent ou ses baron estoit, cle disl kil nés- tuons. Ils vinrent alors à la maison de 

toit mie laiens. Sour cou ils entrèrent en Pierre le poissonnier d'eau douce, qui de- 

le maison maugret le feme , et trouuercnt meuroit à Oouaycul et avoil le surnom 

celui Pierot le Catier repunsen se cambre, de Lille. Ils frappèrent à sa porte, sa 

pour le doutanchc deus. Quant il le lin- femme vint ouvrir ; ils lui demandèrent 

rent : Mcstres vous estes de Lille et ou où éloit son mari; clic répondit qu'il n'y 

despit de ccaus de Lille vousimorres. La éloit pas. Sur ce , ils entrèrent dans la 

le traincrent il en le place a Douaviel de- maison malgré la femme , et trouvèrent ce 

vant tout le pculle et le nauerent de cou- Pierre Catier caché dans sa chambre, par 

tiaus de brokes ; et li fisent VIII plaies ou crainte d'eux. Lorsqu'ils l'eurent saisi , 

kief.une descure le hanke.et une es costes, ils lui dirent : Maître , vous êtes de Lille, et 

dont il issoit autant dalaine ke par le en vengeance de ceux de Lille vous mour- 

bouke ; et quant il leurent ensi a tournet , rez. Us le (rainèrent à la place Douayeul 

si le laisicrent pour mort. Et quant Pîcros 'Petite- Place) , devant tout le peuple, et le 

vit kil lauoient laisict , il sen al a le mius blessèrent de couteaux, de broches, et lui 

kil peut a se maison ; dont le resiuirent il firent huit plaies à la letc , une dessus la 

juskes a se maison pourli parocirc et cius hanche et une aux côtes , dont il sortoit 

Pieros se repunst entre deux maisons , si autant d'haleine que d'une bouche. Quand 

kil ne le trouvèrent mie. Ains trouvèrent ils l'eurent ainsi arrangé , ils le laissèrent 

j petit enfant de iiij ans kil voirent noier pour mort. Pierre, voyant qu'ils l'avoient 

au pont. Desquelcs plaies ke Colars d'Aue- quitté , s'en alla le mieux qu'il put vers sa 

tin, Coîars Hugete, etli autre deseuredit, maison; ce que voyant , ils le suivirent 

fisent a celui Pieros le Catier , il langui a jusque-là pour le parachever ; mais Pierre 

grant dolcur, dou lundi devant dit juskes se cacha entre deux maisons, et ils ne su- 

au jour Saint Pierre et Saint Pol , ki ore rent le trouver. Us trouvèrent son petit 

fu ke il trespassa et fu adont mis en tiere. enfant de quatre ans qu'ils voulurent noyer 

au pont [i}. Des plaies que lui firent Co- 

(I) Pool du Cliàielaiu , ou de la romaine Saiol-Maurant ; il s'écroula peu après le 25 juillet 1310. 
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El en auint le jour de mars douant le 
eandoille Darras.ke li val les Jehan Vrelet 
rcvenoitde viers Arras de besoigner pour 
son signeur. Si kil pasoit par le mont de 
le Gaulnelle.li doi fil signeur Jehan Roinc- 
broke ans viij"", bien arim ! a elicual, et 
gareon Aglaves lo prisent et larieslerent 
ou kemin, et li demandèrent dont il estoit 
ni ou il aloit. Il se douta tantost et dist kil 
estoit de Ilainau , si sen aloit vieirs Bic- 
thune , a j bourgois kil leur nomma. Il 
disent kil mentoit : tu es de Lille. Cuis 
respondit kil nestoil mie de Lille , el 
loiaument il estoit de Ilainaut et aloit en 
une besoigne ensi kil leur auoil dit ; ne 
uauoit estet a Lille moult auoit lonetans ; 
el li convint jurer et faire grant siere- 
menl kil nestoit mie de Lille. Et se li di- 
sent sil cust estet de Lille, il neust jamais 
veut plus biel jour et lousent mort , et ke 
autel il feroient de tous eiaus kil poroient 
tenirde Lille. Sur cou eius se partit deaus 
el sen vint a Lille. 

El si auint le samedi apries le Trinitet 
ke uns borne de Ilainau ki glanes portoit 
a vendre passa parmi le bosde Raissc. La 
le prisent bien iiij xx ki issirent dou bos 
arrnet par foukiaux , el l arieslerent ou 
kemin et li demandèrent dout il estoit. Il 



lars d'Avelin, Colars Hugetc et les autres 
sus nommés, Pierre le Catier languit avec 
de grandes douleurs , du lundi devant dit 
jusqu'au jour de Saint-Pierre et de Saint- 
Paul , qu'il trépassa et fut mis en terre. 

Et il advint que le premier jour de 
mars , avant la Chandelle d'Arras, que le 
valet de Jean Vrcle revenoil devers Arras 
pour aiïaires de son maître. Comme il 
passoit pris du mont de Gobelle les 
deux fils du soigneur Jean Bonnebrooque , 
eux huitièmes, bien armés à cheval, et le 
garçon Alaves, le saisirent el l'arrêtèrent 
sur le chemin et lui demandèrent d'où il 
ctoit et où il alloil. Il devina aussitôt, et 
dit qu'il s'en alloit vers Béthune chez un 
bourgeois qu'il leur nomma. Ils dirent 
qu'il mentoit : « Tu es de Lille •> Il ré- 
pondit que non ; et réellement il étoit 
du Haynaut et alloit pour alTaires , ainsi 
qu'il leur avoit dit , et il n'avoil pas été 
à Lille depuis long-temps. Il fallut qu'il 
jurât cl fit grand serment qu'il n'éloit pas 
de Lille. El ils lui dirent que s'il eût été 
de Lille, jamais il n'cûlvu un aussi beau 
jour , et qu'ils l'eussent mis à mort ; 
qu'ils feroient ainsi de tous ceux de Lille 
qu'ils pourraient tenir. Sur ce , ce valet 
partit d'eux et s'en vint à Lille. 

II arriva que le samedi après la Trinité, 
un homme du Ilainau!, qui allait vendre 
des poules , passa par le bois de Raehes. 
Là le prirent bien quatre-vingts qui sorti- 
rent du bois armés de fourches, et l'arrêtè- 
rent en son chemin , lui demandant d'où 



ri) Mont de GuhtUc , ainsi nommait-on alors le mont de Vimy. La Gohclle élail une immense 
forci , qui Tut défrichée sous la seconde race par les soins des grands forestiers de Flandre , en* 
suite par les travam des moines. La f.ohelle s'èteu.lail sur le territoire des communes du canton 
de Vimy cl sur d'aulres euvironnaotes au nord el à l'esl. 
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dit kil estoit de Hainau. Ils disent vous 
mentez , vous estes de Lille ou vous j mâ- 
nes. Il leur distl oiaument kil estoit de 
Hainau et aloit ensi par le pais ses glanes 
vendant. Dout di Ii uns deaus, il nient , 
occion le car cest un espie de ciaus de 
Lille. Quant ceus home oi cou ileutgrant 
pueur et li couuint jurer et tianeier kil nes- 
toit manans ne ariestans a Lille , ou kes 
navoil estet. Donc disent cil si vous notes 
de Lille ne manans a Lille , vous ni aies 
jamais par auant , et tout autel ferons- 
nous de tous eeaus ke nous tenrons de 
Lille. 



(443) 

il étoit. Il répondit : « Du llaynaut. » 
— « Vous mentez , répliquèrent-ils , 
tous êtes de Lille. » Il leur dit sincère- 
ment qu'il étoit du llaynaut et alloit ainsi 
par le pays vendant ses poules. L'un 
d'eux : « // ment , tuons-le , car c'est un 
» espion de ceux de Lille. Lorsque cet 
homme entendit cela , il eut gtand'pcur, 
jura et fit serment qu'il n'clnit ni de 
Lille , ni forain , cl que jamais il n'avoit 
été dans cotte ville. Donc, ils lui dirent : 
« Si tous n'êtes pas de Lille et n'y demeu- 
» rez pas, n'y allez pas à l'atcnir , car 
» nous ferons tel à tous ceux de Lille, ou 
» qui y resteront et que nous pourrons 
» tenir. » 



Fl si auinl le jour de le Candoilc Dar- 
ras, kc li feme Jakemon de le tierre de 
Furnes aloit a saint Nicliasc a Rains. Si 
kele fu descendu a Douwai de sen kar , a 
sen ostel vinrent gens et grant plenles dou 
kemun de Douwai et demandèrent a le 
dame et a siens dout il estoient. Il 
respondirent en roumans kil estoient de 
le tiere de Furnes et kil aloient a Rains. 
Cil de Douwai disent kil mentoieiit et ke 
on ne parloit mie à Furnes tel langage , 
on y parloit flamanc. Vous vous quidics 
celer, nous sauons bien que vous estes de 
Lille. Or a aus la coururent il le dame 
sus et furc a sen baron et se mesnic en 
leur ostcl. Et leur convint par forrhe 
jurer et loste ausi ou il estoient descend ut 
kil nesloient mie de Lille , ains estoient 
dou ticrois de Furnes , et encore parmi 



H arriva , le jour de la Chandelle d'Ar- 
ras , que la femme Jacques Pisson , de la 
terre de Furnes , alloit à Saint-Nicaise I 
à Reims. Lorsqu'elle fut descendue à 
Douay, de son chariot à son ostel , il vint 
des gens et grande troupe de la populace 
qui demandèrent à cette dame d'où elle 
éloil. Elle répondit en roman qu'elle étoit 
de la terre de Furnes et qu'elle alloit à 
Reims. Ceux de Douay dirent qu'elle 
men toit et qu'on ne parloit pas à Furnes 
le langage dont elle se servoit , mais bien 
le flamand. « Vous croyez nous cacher ce 
» que nous savons bien, que tous êtes de 
» Lille. » Et sur cela, ils coururent sus 
à la dame , à son mari à sa chambre , 
dans leur hôtel. Et il fallut par force 
qu'ils jurassent , ainsi que l'hote chez qui 
ilsétoient descendus, qu'ils n'étoient pas 



(I) Saint Nieaise , évoque de Reims , bâtit l'église de Saint-Symphoricn. Ses restes y furent 
d'abord déposés ; on les conduisit ensuite a Tournay , d'où ils retournèrent à Reims. Ce saint 
était alors en grande vénération et le but de nombrcui et longs pèlerinages. L'Italie et la Flandre 
y envoyaient le plus de fidèles. 
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tout cou cscaperent il a grant paine. 



Et si auinta j autre jour ke bourgoisde 
Chambrai passoienl le kcmiu parmi le 
bos de Raisse , la issirent contre aus hors 
dou bos grans plentcs de gens de Douwai 
armet, kc cist bourgois ne connurent mie 
et les prisent par les frains et ariesterent, 
et leur demandèrent dout il estoient. Li 
bourgois disent , — pourquoi le demandes 
vous. — Ils disent, nous le volons sauoir. 
Li bourgeois disent , nous sommes delà 
la Douwai. — De quel lieu, — de Cham- 
brai, disent li bourgois. Cil respondirent : 
Vous ne dites mie voir , vous estes de 
Lille , car se vous fusies dailleurs vous 
leussics dit apartement , et pour cou kc 
vous estes de Lille vous j morres. Cil 
bourgois quant il oirent cou jurèrent 
moult grant siercment kil estoient de 
Chambrai bourgois et la manant. Et leur 
eussent cil fait durement a soufrir, se ne 
fusl uns houriers ki auoec ecaus de 
Douwai estoit , ki les reconnut et dist : il 
sunt voirement de Chambrai , laisies les 
aler; ce sunt cil et cil et les nomma cuis 
par leurs nons. Dont leur demandèrent 
cil bourgois par amours se nous fusions 
ore de Lille kc nos eussies fait. Cil rcs- 
pondirenlparDiu.nousvoscussicmes mors 
et depecies ; maintenant ataut li borgois 
son partirent et aen alercnt. 

Et si auiut entour le Saint Jean, ke Rc- 
niers Mucles aloit pledier a Soisons et sa 
tompaigna sour le kemin avoee gens de 
Frise . k) menoient kevaus. Si kil vinrent 
a Xeele ; cil gent de Frise descendirent a 
j ostel et ris Renicrs ala laiens avoec 
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de Lille , mais du territoire de Furnes , 
et encore n'échappèrent-ils qu'à grand - 
peine. 

Et il arriva, un autre jour, que bour- 
geois de Cambray passant leur chemin 
par le bois de Raches , force gens de 
Douay se montrèrent devant eux ; ils ne 
les reconnurent pas. Ceux de Douay sai- 
sirent leurs brides , les an itèrent et leur 
demandèrent doù ils ctoient. Ceux de 
Cambray dirent : Pourquoi nous deman- 
dez-tous cela ? Les autres répondirent : 
Nous le toulons savoir. — Nous sommes 
d'au-delà de Douay. — De quellieu? — De 
Cambray. — Vous ne dites pas vrai , tous 
êtes de Lille , car si vous étiez d'ailleurs , 
vous l'eussiez dit ouvertement \ et parce 
que vous êtes de Lille, vous mourrez. 
Lorsque ces bourgeois de Cambray enten- 
dirent ces mots , ils jurèrent par grands 
serments qu'ils étoient de Cambray , 
bourgeois et y demeurant. Et ils eussent 
eu dur à souffrir s'il ne se fût trouvé par- 
mi ceux de Douay un homme du bas peu- 
ple qui les reconnut et dit : « Ils sont vrai- 
ment de Cambray ; laissez-les aller ; ce 
sont tels et tels. » Et il les nomma parleurs 
noms. Ces bourgeois leur demandèrent ce 
qu'ils en auroient fait s'ils eussent été de 
Lille. Ceux de Douay répondirent : Par 
Dieu, nous vous eussions mis à mort et dé- 
pecés. Aussitôt ceux de Cambray s'en sé- 
parèrent et partirent. 

Aux environs delà Saint-Jean, il arriva 
que Régnier Muclcs alloit plaider à Sois- 
sons , et il se mit en route de compagnie 
avec des gens de la Frise qui conduisoient 
des chevaux. Lorsqu'ils arrivèrent à Ncsle. 
ceux de la Frise descendirent à un hôtel 
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rus. Li hostcsse pour cou ke le vit celi 
Renier a piet, li demanda kil vnloit. Rc- 
niers dist kil estoit venus auoec eus. El 
vous ne parles mic, dist li dame, leur lan- 
gage , dout estes vous. Rcniers dist je sui 
dou tieroir de Lille. Laiens auoit gens de 
Douwai ki cou oirent tantosl ; il vinrent 
a lui et Ichierscnt par les bras et le sa- 
lueront et ferirent vilainement et disoient : 
Mestrcs puis ke vous estes de Lille, nous 
vous couperons le ticsle et leusent moult 
ledengicst se ne fusl li dame de loslel , ki 
ala entre deus. Et cou ke quant Rcniers 
oit, pour Diu mierchit , jou ne sui mie de 
Lille , ains sui de delà Lille , dune vile 
kc on apicIcLonme.El li cnnuiut jurer ke 
non estoit voirs et h demandèrent de gens 
de Lonmc ki a Douwai mainent. Il les 
connut bien, et en dist si boiues ensegnes 
kil le laisierent aler. Et li disent , kil no 
disist jamais , deuant gens de Douwai kil 
fusl de Lille , car il en poroit bien auoir 
honte du curs. 

Et si auinl le jour Saint Jehan , ki ore 
fu le jour miesmes ke li respis fu cries , 
ke Mainsens de Lescole ala a Douwai , a 
'Willaume Pignon pour argent kil li dcuoit; 
et quida aler seurcmeut pour cou ke li 
respis estoit crics. Quant ele vint a celui 
Willaume , ele li demanda sen argent. Il 
li respondi , je vos paierai , en non Diu , 
moult bien , venez a par main pour vo 
paiement et vous lares. Au viespre Mai- 
sens ala a le maison Willaume , pour sen 
argent , il li respondi ; aies ens domain. 
Si kc ecle sen aloit , Willaume Pignon 
et Jakemes ses frères la suivirent et la 
bâtirent moult ledemenl ; si kc apurant 
fu Mainsens pour le meskief kc on lui fai- 



ct Régnier fut avec eux. L'hôtesse , lors- 
qu'elle vil ce Régnier à pied, lui demanda 
ce qu'il vouloit. Régnier dit qu'il éloit 
venu avec eux. Mais tous ne parle: pas 
leur langage, dit la dame ; d'où êtes-vous ? 
Régnier dit : Je suis du territoire de Lille. 
Là se trouvoient des gens de Douas qui 
l'entendirent. Ils vinrent à lui, le tireront 
par les bras , et le frappèrent grossière- 
ment, disant : Maître , puisque vous êtes 
deLille, nous rous couperons la tête. El ils 
l'eussent fortement molesté, si la dame do 
l'hôtel ne se fût mise entre eux. Lorsque 
Régnier eut ouï cela . il dit : Dieu merci , 
je ne suis pas de Lille, mais d une ulle au- 
delà que l'on appelle tomme. Il lui fallut 
jurer que c'éloit vrai. Et ils lui deman- 
dèrent quels gens de Lomme demeuroient 
à Douay. Il les nomma bien, et le dit à si 
bonnes enseignes qu'ils le laissèrent aller; 
et ils lui diront qu'il n'avançât jamais , 
devant gens de Douay, qu'il étoil de Lille, 
car il pourroit bien avoir à on souffrir. 

Et il arriva le jour de la Saint-Jean, qui 
fut le jour même où le répit fut crié, que 
Mainsens de Lécolc alla à Douay , à Guil- 
laume Pignon , pour de l'argent qu'il lui 
de voit , et crut y aller avec sûreté , parce 
que le répit étoil crié. Quand elle fut so- 
nne à Guillaume, elle lui demanda son 
argent. Il lui répondit: Je tous paierai, 
au nom de Dieu, très-bien; tenez de- 
main pour votre paiement, et tous l'au- 
rez. Au soir, Maisons alla à la maison de 
Guillaume , pour recevoir son argent II 
lui dit : Allez vous-en à demain. Et elle 
s'en alloit , lorsque Guillaume et Jacques 
sou frère la suivirent et la battirent laide- 
ment, et par le mal qu'on lui faisoit , elle 
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sot , cria moult fort , ahaï Dius. Li gens 
dou vinage venoient as feuicstres et de- 
mandient ke cou cstoit la, car il cstoit si 
tari ke on aitoit clos huis cl fcnicstrcs. Li 
autre disoient ne vos en caul . on en liât 
j de Lille. Mainseus respondi voiroment 
suijou do Lille, jou ne le noierai ja. Dont 
relcri Willaumes et Jakenies ses frères , 
celi .Mainseul et la bâtirent de rekief ou 
despit de eeaus de Lille et disoient : Or 
va si len plains a les mais useriers de 
Lille. Sour cou Mainseus sen al a a j sier- 
janl pour conseiller kele en poroit faire, 
(luis li disl lors, kele se teusl a eele fie, et 
kele non parlasl mie a eele fie, el kele en 
poroit empiericr sen plet ; el eele sen parti 
tout cusi batu et bloeie ke le cstoit. 

Kt si auint, ke Itiertous dou Mur, Hen- 
ris de fliechin, Tliumas Tierlains de Lille 
el Uiertous de le Piere estoient a Prouuins 
a le foire ki ore ki fu daerainement ; la 
leur vinrent boines gens* d'Vpres , et leur 
lisent sauoir kil fusent sour leur warde , 
caril auoient oit dire les valles de Douwai, 
kil leroient vilenie et honte a ceus de Lille 
ki la estoient. Cil de Lille deseure dit es- 
toient a leur huis , la passa Engherans de 
Doregni et les espia , et puis repassa et 
amena, quant espiet les eut, des valles de 
Douwai grant plentc , et paserent devant 
lostel a cens de Lille; quand eist vallet de 
Lille le perçurent kil estoient de Douwai 
bien XX ou plus, si se fraisent en leur 
ostel t cl se tinrent coit eele nuit , et le 
lendemain juskes au malin, kil alerent as 
empaignons d'Vpres, et leur priierent kil 
niassent a ces voiles, kil les déportassent, 
car il ne leur auoient nient meffait ; et sil 
leur avoient nient melfait si estoient ap- 



cria beaucoup : Ahaï Dieu.' Les gens du 
voisinage venoient aux fenêtres et deman- 
doient ce que c'etoit , car il étoit si tard 
que l'on avoit fermé portes et fenêtres. 
Les autres disoient . .Xe tous en inquiètes 
pus , on en bal un de Lille. Mainsens ré- 
pondit : Vraiment, je suis <lr Lille ; je ne le 
nierai pas. Et donc Jacques et Guillaume 
la ballirenl de nouveau au mépiis de ceux 
de Lille , disant : Vas à présent te plain- 
dre à les mourais usuriers de Lille. Sur ce, 
Mainsens s'en alla à un sergeul pour 
prendre avis sur ce qu'elle pourroit faire. 
Celui-ci lui dil qu'elle se tût celte fois , 
qu'elle n'en parlât pas; qu'elle pourroit 
empirer le mal. Kt elle partit , ainsi bat- 
tue et toute blessée qu'elle étoit. 

Et il arriva que Cerlond Dumur, Henri 
de fliechin , Thomas Tierlcns de Lille et 
bertoud Delepierre étoient à Provins , à la 
foire qui eut lieu dernièrement , cl là de 
braves gens d'Vpres leur liront savoir 
qu'ils se tinssent sur leurs gardes , parce 
qu'ils avoient entendu les valets de Douay 
dire qu'ils feroient honte et vilenie à ceux 
de Lille qui étoient là. Ceux de Lille , 
dont il est parlé , étoient à la porte, lors- 
que Enguerran de Dorignies les épia . et 
puis repassa , et lorsqu'il les eut reconnus, 
amena une grande bande de valets de 
Douay , qui passèrent devant l'hôtel de 
ceux de Lille. Quand ceux-ci virent qu'ils 
étoient de Douay bien vinrl cl plus . ils 
rentrèrent en leur hôtel, cl se tinrent ren- 
fermés la nuit et le lendemain jusqu'au 
matin, qu'ils allèrent vers leurs compa- 
gnons d'Vpres, el les prièrent d'aller à 
ceux de Douay . et de les engager à renon- 
cer à leurs projets, car ils ne leur avoient 
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parelliet d'amander. Ci) de Douwai rcs- 
poodirent pour quoi nos mandent il cou ; 
sil fusent autant ke nous sonmes , il ne 
nos eussent ja cou mandent , mais sil se 
doutent riens de nous , bien soient sour 
leur warde. Ci) boiuc gent d'Yprc rapor- 
terent cou as valles de Lille et se tinrent 
tous coitjuskes au megnicr dou viespre, 
kil alerent megnier devant leur ostel. 
Quant il furent ou cclicr entret et asis , 
Engherans de Doregni amena grant com- 
paigne de ccus de Douwai , et prisent le 
celier devant et derrière et awcticrent kc 
cil de Lille issisent hors. On fist ces coses 
sauvoir a j sierjant , Gautiers de le Cham- 
bre a anon , ki wete le vile par nuit , kc 
i il de Douwai voirent ensi tuer ceaus de 
Lille. Il se volt aler armer et se eompai- 
gnier de sierians , on li dist kil atendroit 
trop; il i vint tout seus ou celier a ceus 
de Lille et dist, kil auoit entendu kc on les 
voloit tuer et se Diu plaisoit il naroient 
nient. Et dist , venes ens a no hostel de 
par Diu. Si ke il durent issir dou celier, 
cil de Douwai sakierent basions et ma- 
eues et coururent sus ceaus de Lille de- 
seure dis, et les cusent mal mis se ne fust 
cou kil misent main as espees, et se voi- 
rent défendre , et cou kc cuis Gautiers de 
le Chambre feriaaus, et en quida retenir ; 
mais il ne pcut,car quant cil de Douwai le 
virent avec ceaus de Lille , il senfuirent 
tout , au rcis de deux , ke cuis Gautiers 
retint et mena en prison , Jehan le Porc et 
Monnekin Plouuicr. Quant ensi fu auenut 
cil iiij de Lille sen alerent en pats a leur 
ostel et puis Gsent prendre laseuranec de 
ces ki chi desous sont nommet , ki asalis 
les avoient : cest Jakemcs Crochars, San- 
dres ses frères , Warins de Sin Picrc , ses 



fait aucun mal à leur connoissance ; mais 
que , dans le cas où ils leur auroient nui , 
ils étoient prêts à s'en amender. Pour- 
quoi nous font-Us dire cela? répondirent 
ccuxdc Douay; s'ilsétoient autant que nous 
sommes, ils ne nous auroient pas fait dire 
cela. Mais s'ils craignent de nous quelque 
mal, qu'ils se tiennent bien sur leurs gar- 
des. Les braves gens d'Ypres rapportèrent 
ces propos aux valets de Lille. Ceux-ci 
ne bougèrent pas jusqu'au souper, qu'ils 
allèrent prendre devant leur hôtel. Lors- 
qu'ils furent assis en la cave, Eiiguerran 
deDorignies amena une grande troupe de 
ceux de Douay , et ils prirent le caveau 
par devant et par derrière , et guettèrent 
lorsque ceux de Lille sortiraient dehors. 
On fit savoir à un sergent , Gautier de 
la Chambre , ainsi nommé , qui surveille 
la ville pendant la nuit, que ceux de 
Douay vouloient tuer ceux de Lille. 11 
désirait aller s'armer et se faire accompa- 
gner d'autres sergents ; on lui dit qu'il 
serait trop tard. Il vint tout seul au cel- 
lier à ceux de Lille , et leur dit qu'il avoil 
ouï qu'on vouloit les tuer, et que, s'il plai- 
soit à Dieu , ils n'auraient rien à souffrir. 
Yenesvous-en à notre hfltel, de par Dieu. 
Lorsqu'ils furent pour sortir du cellier , 
ceux de Douay levèrent bâtons et mas- 
sucs , et coururent sur ceux de Lille. Ils 
les eussent fort maltraités s'ils n'eussent 
mis l'épéc à la main et ne se fussent mis à 
môme de se défendre. Gautier de la Cham- 
bre frappa avec eux ; il pensa même en 
arrêter plusieurs ; mais il ne le put. parce 
que lorsque ceux de Douay le virent a\ ce 
ceux de Lille , ils s'enfuirent tous , deux 
exceptés , que Gautier arrêta et conduisit 
en prison , Jean le Porc et Monnequin 
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frères , Watiers H Coquanliers , Lotins de 
Douwai , Jehans de Sailli . Jehan Colum- 
bcs , Engherans de Doregni . Jehan ses 
frères, Jakes do Xoiolc, Monnekins Pion- 
niers, li comtes de Dorgios et ses fins, Co- 
lars de Dierlii , Waliers lUtsti:iuv , Jehans 
Hrehison. Jehans li Pore , Jakemes do Mar- 
eiones, Calcfarine, Escafnlins, ou deux 
autres, Morans. Hugues de Doregni, C.e- 
rardins dou Four, li Borgnes de Dotnvai , 
Jehans Uillons. 



( ) 

Plouvier. Lorsque cela fut fait, les quatre 
de Lille retournèrent paisiblement à lotir 
hôtel et puis ils firent prendre l'assurance 
de oeu\ qui sont ci-après nommés et qui 



El eu auint ko orc a le daerain lieslo 
de Prouins, ki fu ke Jakemes 1 jmonicros. 
t iers de foires de Campagne, reuenoit et 
estoil partis de Paris, pour gésir a Senlis ; 
la fuilespics, caeies daucunes gens de 
Doilwai , et ou respit monseigneur le con- 
te. Dont Jakemes eonnoist hien les deus 
île eeaus ki lencaucierent , cl caciereut 
pour oeire ; et les autres il ne peut re- 
loimoitre pour le soine Jk il eut de lui wa- 
randir. Car si kil cheuaucoit le kemin , 
il vil gent issir dou bos a chcual , et war- 
nis darmes , et si entendi que on le raten- 
doil et a weloit a te vile. Par quoi il nosa 
retourner viers le vile , ne entrer ou bos. 
.Vins osta ses huescs et se bouche et les 
kierka eu seu keual, laisse a. scu garçon, et 
puis se mist oucors a trauiers cans.viors j 
autre bos. Quant cil parcurent ke Jake- 
mes aloit ensi hors dou kemin ; il le sui- 
virenl a grant force et issoienl gens de 
pluseurs points aprieslui, et lui aida Diu 
kil fu ancois ou bos kil latanisisent cl se 



les a\ oient assaillis : Jacques Croeliart , 
Alexandre son frère, Warin de Saint-Pierre 
son frère , Waulier le Coquardier , Lolin 
de Douay , Jean de Sailli , Jean Colombe . 
Enguorran de Dorignios , Jean son frère , 
Jacques de Noyelle, Mnnnequin Plouvier, 
le comte de Dorignieset son fils, Colarsde 
Dcchy, Waulier Bosliaux , Jean Rrebison , 
Jean le Porc , Jacques de Marchicunes , 
Calefariuie , Escafotin ou deux autres , 
Moi and, Hugues de Dorignics, Cérardiu 
Uufour, Leborgue de Douay, Jean Billon. 

Kt il arriva , à la dernière fete de Pro- 
vins , que Jacques Lemonnier , clerc dos 
foires de Champagne , revenoit ; il éloil 
parti de Paris pour coucher à Senlis. Là il 
fut épié et chassé par des gens de Douay , 
et pendant le répit de Monseigneur le 
Comte. Jacques connoit bien deux de 
ceux qui le poursuivirent et le chassèrent 
pour le tuer ; les autres , il ne put les 
counoilre, à cause du soin qu'il prit de se 
sauvegarder. Car , comme il alloit à che- 
val par le chemin , il vil des gens montés 
sortir du bois et garnis d'armes t et il 
comprit qu'on l'attcndoit et qu'on le guet- 
loit aussi à la ville. Il n'osa donc y re- 
tourner ni entrer dans le bois. Il ôta ses 
bottines et sa robe cl les chargea sur son 
cheval qu'il laissa à son garçon, et puis 
il se mit à courir, à travers champs, vers 
un autre bois. Lorsque ceux qui le guet- 
toient s'aperçurent qu'il quittoit ainsi le 
chemin , ils le suivirent en grande haie. 
Il sorloit des gens de plusieurs points , 
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fcri ou parfont bos et en la grande fo- 
riest. Quant il virent cou li aucuns des- 
cendirent et lencaueiercut en le foriest 
bien parfont. Et la reconnust Jakeraes les 
deux au monter dou grand bos, ki es toit 
en une montaigne ; et en cele montaigne 
perdirent il celui Jakeinon : car i]uant il 
ne les senti mais si pries de lui , il monta 
sour j haut arbre. Quant il leurent eaciet 
le samedi tout le jour , et le diemenehc 
\iers le \icspres , poursauoir quel part il 
poroit issir dou bos ; et oit encore couinent 
il le queroient et eaceuiest par le bos , et 
par les chaos Kt fu le diemenche tout le 
jour et le niut et avoit eslet le samedi ou 
bos la en deuens il les senti par maintes 
fois et vit pries de lui. Le lundi au matin 
si ke Diu plot , il issi don bos et sen ala 
sour I grant vivier , et trouva une court 
de Chalis , et j moine alquel il conta tout 
ensi que auenut li estoit ; et pria pour 
Diu, a ce moine kil li aidast kil fust a 
sauuetct. Cius moines li presla iij de ses 
valles , et lemmenerent juskes a Senlis et 
prisl le conduit dou bailliu de Senlis , ki 
le mena a sauuelet jusques a Compiegne. 



allant après lui , et Dieu voulut qu'il fût 
au bois avant qu'ils ne Paient atteint. 11 
s'enfonça au plus profond du bois et dans 
la grande forêt. Voyant cela , les poursui- 
vants descendirent et se lancèrent en la 
forêt fort profonde. Là , Jacques reconnut 
les deux à la montée du grand bois , qui 
étoienl sur une montagne, cl en cette 
montagne ils perdirent Jacques de vue. 
Aussitôt qu'il ne les sentit plus aussi près 
de lui, il monta sur un arbre élevé. Lors- 
qu ils l'eurent cherché samedi , tout le 
jour , et le dimanche jusque vers le soir , 
pour savoir par quel point il pourroit 
sortir du bois. Pendant ces deux jours, il 
les entendit et vit maintes fois près de lui. 
Le lundi matin , il plut à Dieu qu il put 
sortir du bois. Il s'en alla vers un grand 
\ivicr; il trouva en une ferme de Chaa- 
lis ( I) un moine auquel il conta tout ce 
qui lui étoit arrivé, et il le pria, par Dieu, 
qu'il le mil en sûreté. Ce moine lui prêta 
trois de ses valets qui l'emmenèrent jus- 
qu'à Senlis , et là il prit un conduit du 
bailli de Senlis , qui le mena en sûreté à 
Compiègne. 



i l; Chaalb , abbaye au diocèse de Seulis. Elle était de l'ordre de Citeaus. Son nom latin était 
Caroli Imcu». 



(Cette pièce porte sur l'inventaire le numéro 370. j 
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RÉCLAMATIONS 



Adressées par ceux de Lille ao Comte de Flandre, contre les témoins 
appelés à déposer contre cm , dans l'enquête sns-menlionnée 
et dont ils prétendent récuser l'authenticité. 



Sigucur nous aunns chi fait oir lies- 
moins dos vilenies et des hontes kc cil de 
Doutai fisent sour nous, et a tort, et sans 
cause , sauues toutes nos boincs raisons 
douant. El aprics bien volons que nos si- 
res sache le tort cl le grief, kon nous list , 
ne mie pour cosc ke nous en soions mis 
en nulc mise. Car nous sommes gent de 
loi et a escheuins de Lille a jugicr cil kil 
bourgois sont de Lille, et nos sires li Coens 
est si prendont , kil fera bien viers nous , 
cou kil deura, se Diu plaist et nous meura 
sil kil deura. 

Signcur nous disons kc li tesmoing konr 
a inenct contre nous ne sont mie a croire 



Seigneur , nous avons fait entendre ici 
les témoins des vilenies et des hontes que 
ceux de Douay ont fait sur nous , à tort cl 
sans cause , selon toutes nos bonnes rai- 
sons devant dites. Et après, nous voulons 
bien que notre seigneur sache le tort et le 
grief qu'on nous a fait pour que nous n'en 
soyons nullement compromis. Car nous 
sommes gens respectant la loi , et aux 
cchevins de Lille appartient de juger les 
bourgeoisqui sont de Lille (4); et notre sire 
le Comte ainsi le comprendra, et fera bien 
voir envers nous ce qu'il devra , si Dieu 
plaît , et nous appliquera ce qu'il devra. 

Seigneur, nous disons que les témoins 
que l'on a menés contre nous ne sont point 



(t; Ceux de Lille invoquent ici un droil qui aurai! résulté pour eux de l'article de leurs fran- 
chises, lois et coutumes (Livre de Roisin), ponant en subslanrc que. le* bourgeois dé Lille ne tout 
en fout justiciables que des échevins; mais ils mettent en oubli les articles de ces mêmes lois sta- 
tuant qu'il pourrait toujours y avoir ajournement as tirais dtt compte, selon le droil du comie.Aussi, 
par la pièce qui suit , on verra que le comte passa outre . sans égard à la réclamai ion. 
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ne grever ne nous doivent , ne ne purent 
leur Dépositions par droit , car ils sont de 
Douwai , et cil de Douwai les ont amenés 
en tesmoignage , ki partie se font et ont 
sait, es gries cose serait et hors de droit, 
fc cil de Douai estoient creut en leur be- 
soing et en leur cause . ne raisont ne la 
porte mie. kc cil ki sont do plaignant 
soient creut en leur besoingne ne en leur 
cause , comme tesmoing f et par moult 
dautres raisons on ne les doit mie croire 
contre nous. Car il sont compagnons a 
eeaus ki les vilenies nous lisent , et con- 
seilleur et conforteur et en leur ayeuwe , 
et sont ne mal vocillant , et on estet , si 
si kil apeirt. Par (|uui par toute raison il 
ne doivent mie iestre creut en leur tes- 
moignage , ne greuer ne nous puel ne ne 
doit par droit leur dépositions. 

Et meesment, quant il devant cou kil 
fuissent menet en tesmoignage contre 
nous , disent kil nous haiocul et grève- 
raient sil pooient , et seraient en ne nui- 
sance de tant kil poroient ; et parées rai- 
sons et par molt daultres raisons et loue 
i'ou ke toute li vile de Douai sa fait partie 
de la queriele , li tesmoing die ke leur 
dépositions ne doient riens valoir . ne 
greuer ne nos doit ne ne peut. Ains doi- 
vent iestre mis corne nul. 



à croire, et ne peuvent nous charger; que 
leurs dépositions ne peuvent être admises 
en droit , parce qu'ils sont de Douay et 
que ceux de Douay les ont produits en té- 
moignage ; qu'ils se font partie et qu'ils 
ont agi , et que ce serait chose grave et 
hors de droit si ceux de Douay étoient 
crus en leur propre cause , la raison ne le 
comporte point ainsi. Que ceux qui se 
plaignent soient crus selon leur besoin et 
leur cause , comme témoins et par d'autres 
raisons , on ne les doit pas croire contre 
nous; car ils sont les amis de ceux qui 
nous ont fait des vilenies , les ont conseil- 
lés et soutenus dans leur œuvre , et sont 
malveillants à nous et l'ont été, ainsi qu'il 
appert. Pour quoi et sous toutes raisons 
ils ne doivent pas être crus en leur témoi- 
gnage , et leurs dépositions ne nous doi- 
vent ni ne peuvent grever en droit. 

Et encore , quand et avant qu'ils fus- 
sent appelés en témoignage contre nous , 
ils disoient qu'ils nous haïssoient , qu'ils 
nous chargeraient et qu'ils nous nuiraient 
tant qu'ils pourraient. Et par ces raisons 
et par beaucoup d'autres raisons , et lors- 
que toute la ville de Douay a fait partiede 
la querelle , les témoins ni leurs déposi- 
tions ne doivent rien valoir, ne peuvent ni 
ne doivent nous charger. Ainsi doivent 
être mises comme nulles. 



Ctlfe pièce porte If: numéro 371 Je l'inrentairej. 
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Par lesqoellfs les écheviis de Douai soot imités par Michel , sire d'Anchj' , 
et Jean de Menin, à se rendre à Orchies, conformément à l'ordre 
du Comt? de Flandre, pour y entendre la sentence qui 
sera prononcée, sur les débals existant entre 
ceux de Douai et ceux de Lille. 



A sages homes lor boens amis les es- 
chevins et le eonscl de le vile de Doai , 
.Michel, sires d'Auchi, et Jehan de Menyn 
salus et boenc amitié. Dou pooir et dou 
mandement kc nous avons de no segneur 
le conte, nous vous faisons savoir ko vous 
et cil de vo vile a oui li besoigne appar- 
tient et touche , soies a Orchies leu len- 
demain de l'Assension , deuant mon se- 
gneur le conte deuant dit , pour oir son 
dit et se ordenanche des contens de vous 
et de vos gent et de ceaus de Lille ; et sa- 
chies que viegnes ou non , messires ira 
auant en ces coses et ensi le fachies sa- 
voir a ceaus de vo ville , a cui ces coses 
appartienent et auons priet au bailli de 
Doai, et a celui qui en son lieu, ke il vous 
dis ensy. Ce fu doney 



Aux sages hommes, leurs bons amis les 
Echevinset le Conseil delà villcdc Douay, 
Mic hel, seigneur d'Auchy, et Jean de Me- 
nin , salut et bonne amitié. Par ordre et 
par mandement que nous avons de notre 
seigneur le Comte , nous vous faisons sa- 
voir que vous et ceux de votre ville , que 
le fait concerne et touche , devez être à 
Orchies le lendemain de l'Ascension , de- 
vant Monseigneur le Comte , ci-devant 
dit , pour entendre sa volonté et son or- 
donnance sur les différends qui ont eu 
lieu entre vos gens, vous, el ceux de Lille. 
Et sachez que , vous y vinssiez ou non , 
Monseigneur passera outre en ces choses, 
et faites-le ainsi savoir à ceux de votre 
ville que cela concerne. Et avons prié 
le bailli de Douai et celui qui le sup- 
pléeroit qu'il vous le dise ainsi. Ce fut 
donné 



(CartulaireifZli.] 



Digitized by Google 



( «57 ) 



de quelques principaux points, sur lesquels devra rouler l'audition des 
témoins cités dans la précédente requête, faite par les seigneurs 

d'Auchjf et de SIenin. 



Sour le fait Ilanct dou Postich. 

Item sour les autres faiskechil de Lille 
fisent le mardi ke li lieste fu a Douay. 

Item sour les fais ke cil de Lille fiseut 
le mierkedi quant il partirent de Douay. 

Item sour lassaulee ki fu faite a Raise, 
puis le desfense le conte ; a oir Jakemins 
Linies et Jakemins de le Barre. 

Sour le fait Gillon Musart a oir Barra- 
kins de Lille. 

Sour le fait Jehan de le Fosse a oir Ja- 
kemes li Monijcrs et ses valles. 

Sour le fait Jakemon le Libiert le ma- 
ceklier , a oir Biernart de Seelin le reace- 
klier, et Jaketnes li Gons de Waurin. 

Sour le fait Vincent Clineart a oir Er- 

nous Magies et li et eschievin de 

Sain! Orner. 



Sur le fait Jannet du Pont. 

Item. Sur les autres faits que ceux de 
Lille ont faits le mardi de la fête de Douay. 

Hem. Sur les faits que ceux de Lille ont 
commis le mercredi, lors de leur départ de 
Douay. 

item. Sur l'assemblée qui fut faite à 
Radies, depuis la défense publiée au nom 
du Comte ; et pour entendre Jacques Li- 
nies et Jacques Delebarre. 

Sur le fait Gilles Musart . à entendre 
Barrachindc Lille. 

Sur le fait Jean Dclefosse , à entendre 
Jacques Lemonnier et son valet. 

Sur le fait Jacquemon Leliberl , le bou- 
cher , à entendre Bernard de Secliu , le 
boucher, et Jacques Legons de Wavrin. 

Sur le fait Vincent Clineart, à entendre 

Amould Magres et les et échc- 

vins de Saint-Omcr. 
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Sour le fuit Jehan Bontc a oir Robiers Sur le fait de Jean Bonté , à entendre 
C.rocerons et se feme , ses Ous , Jehans li Robert Oocerons , et sa femme , son fils ; 
Carliers se feme. li fille ; le feme, Maroic li Jean le Carlier , sa femme, sa fille ; la 
Kaleharde , (ioutiers Fiencs se feme et se femme Marie le C.alehardc , Goutier Fien- 
fille ki sont don Pont de .Marke. nés , sa femme et sa fille , qui sont de 

Pont-à-Marcq. 

Cr.Ue pièce (levait tire imprimée après les enquêtes. , 




Digitized by Googl 



( »S9) 



®mwo>mmmM 

de Messircs Gérard d'Iwoy et Gérard d'Ecaillon , lesquels allrslenl , en 
qualité de témoins assermentés , le bon voiloir qo'oot eu eem 
de Lille de se réconcilier avec ceux de Douai. 



Mesires Gherars d'Iwui et mcsires 
Gherars d'Eschaillon ont dit , par leur 
sierement , kc enlour iii semaines apries 
le fieste de Douay ki auoit este au jour de 
may, ki passes est, cistdoi ticmoing, aie 
prière des eskeuins de Douay , alcrent en 
message au conseil de le vile de Lille et 
leur portèrent un brief ou il estoientescrit 
moult de kas encoi cil de Douay disoient 
que gent de Lille auoient mespris enviers 
aus , et voloient cil de Douay que cil dou 
conseil de le ville de Lille le scusent. Et 
quant cil de Lille curent veut lescrit , il 
rcquiscnl as messager kil demoraissent 
tresci alendemain , et il leur en feroient 
responsc : et li message i demorcrent, et 
dissent kil i demoeroient de leur autorité, 



Mcssire Gérard d'Iwuy cl Messirc Gé- 
rard d'Ecaillon il} ont dit , après ser- 
ment , qu'environ (rois semaines après la 
fête de Douay, qui avoit eu lieu le premier 
mai, qui est passée, à la prière des éehe- 
vins de Douay ils allèrent en message au 
conseil de la ville de Lille , portant un 
bref dans lequel étoient exposés beaucoup 
de cas qui raontroient clairement que la 
gent de Lille étoil animée de sentiments 
hostiles contre eux , et qu'ils désiroient 
que les membres du conseil de Lille en 
fussent informés. Lorsque ceux de Lille 
eurent pris connaissance de l'écrit, ils de- 
mandèrent aux envoyés de demeurer à 
Lille jusqu'au lendemain , et qu'ils leur 
feroient une réponse. Ils y restèrent et 



(I) Les seigueurs d'Ecaillon étaient, à celte époque, de la roaisou de Denaio. Le village d'Ecail- 
lon est a égale distance de Douai et de Yaleocieunes , quatre lieues ; il faisait partie du Haynaut. 

Iwuy est a une lieue et demie de Cambrai , à égale dislance de Boucha in. Au 13* siècle , les sei- 
gneurs d'Iwuy, issus de la maison d'Ecaillon , étaient des Molemtaii. 
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car ne leur eussent cil de Douay kierkict 
que il demoraissent. Lendemain li con- 
saus de le vile de Lille leur respon- 
dirent ensi — Biau seingneur, nous auons 
veut vo eserit et les fes ki i sont. El sur 
auons demandel et enquis, et ne poons 
sauoir ki ca fait , ne que cil de ceste vile 
aient nient mesfait aciaus de Douay ; et 
saeies que nous volons que cil de Douay 
sacent que nous volons iestre leur boin 
ami , et faire pour aus scil kc nous re- 
queroient , et seil est eus que auchun fol 
ou auchun outrageus de no vile ont mes- 
pris viers eau» de Douay ou cil de Douay 
vins ciaus de reste vile , ki cuide auoir 
mesfait a si se warde; car nous ne volons 
que on nous endemange nient , ne auons 
neutient nient. Et ceste réponse impor- 
tèrent il a ciaus de Douay et plus il ne 
seuent. Cist doi tiesmoing furent oyt a 
Doai par les enquesteurs Ian de l'Incar- 
nation mil CC quatre vins et quatre le 
dimeinche devant dit. 



dirent qu'ils y restoient de leur autorité , 
parce que ceux de Douay ne les avoient 
pas chargés d'y demeurer. Le lendemain , 
les conseillers de la ville de Lille leur ré- 
pondirent ainsi : « Beaux seigneurs, nous 
» avons vu votre écrit et pris connoissance 
» des faits qui y sont signalés. Nous nous 
» en sommes enquis et informés , et nous 
» ne pouvons eonnoitre les auteurs de ces 
» actes; ni que ceux de Lille aient en au- 
» cune manière mal agi envers ceux de 
h Douay. Qu'ils sachent, ce que nous dé- 
»> sirons, que nous voulons être leurs bons 
>• amis et disposés à faire ce dont ils pour- 
» roienl nous requérir. El s'il arrive qu'au- 
» cun fol nu aucun outrageant de notre 
» ville ont mal agi envers ceux de Douay, 
» ou ceux de Douay envers ceux de cette 
» ville, qu'ils croient avoir mal fait, qu'ils 
» se gardent, car nous ne voulons qu'on 
>• nous nuise et nous ne voulons nuire à 
» nuls autres. » Celte réponse fut rappor- 
tée à ceux de Douay ; ils n'en savent pas 
davantage. Ces deux témoins furent en- 
tendus à Douay par les enquêteurs, l'an 
de l'Incarnation mil deux cent quatre- 
vingt-quatre , le dimanche devant dit (1). 



(I) On remarquera qu'alors la tenue des commissions de justice n'était pas 
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DÏXE DÉPOSITION DE TÉMOINS A LA CHARGE DE CEIX DE DOUAI. 



Cist témoins sont oy le lundi apries le 
mois de Pasques. 

Nicolas Denis t. j. dit que apries le 
Pentccouslc ki passet est, li chevaucie fut 
faite a armes viers Faumont et dehors 
Orchics pour cou sayer sil peussent auoir 
trouve nului de ciaus de Douay , qui 
auoient fait vilenie a Jehan Platemuse, 
cousin germain a cestui tcnioing , et a 
Jakcmon Denis son frère , il sen fuisent 
vengic et si nosoient il mie alcr seul en 
leur besoingne ne deswarni darmes, pour 
que il se doutoient de ciaus de Douay. Et 
en cestc eeuaucie fu cis tiemoins , Jehans 
de le Porte , Jakemes d'Oreies , Jehans 
Linies , Jakemes Linies , Gillebiers Li- 
nies, Jehan Platemuse, Hubicrs Canars, 
Faleskiaus li percs , Gherars li Moniers. 

Jakemes Linies t. j. dit que il fu en 
cele chevaucie, mais il ne li souvient mie 
en quel tans ce fu et se i furent Jakemes 
d'Oreies , Jehans Linies , Gillebiers Li- 
nies , Jehan Platemuse , Hubiers Canars, 



Ces témoins sont entendus le lundi après 
le mois de Pâques. 

Nicolas Denis, témoin juré, dit qu'après 
la Pentecôte passée , dans la chevauchée 
qui fut faite en armes vers Faumont et hors 
d'Orchies , à dessein de rencontrer quel- 
qu'un de ceux de Douay, qui avoient fait 
outrage à Jean Platemuse, cousin-germain 
decetémoin.et à Jacques Denis.son frère, 
ils s'en fussent vengés ; qu'ils n'osoient 
aller seuls à leurs affaires, ni sans armes, 
parce qu'ils craignoient ceux de Douay. Eu 
cette chevauchée fut ce témoin , et Jean 
Deleporte, Jacques d'Orchies, Jean Linies, 
Jacques Linies , Gilbert Linies , Jean Pla- 
temuse , Hubert Canars , Faleskiaux le 
père , Gérard Lemonnier. 

Jacques Linies , témoin juré, dit qu'il 
fut en cette chevauchée, mais il ne se sou- 
vient pas en quel temps ce fut, et si Jacques 
d'Orchies , Jean Linies , Gilbert Linies , 
Jean Platemuse , Hubert Canars , Fales- 
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Faleskiaux li fius, Colars Denis, Gherars 
)i Moniers. 

Ernous Magrcs t. j. dil que le lundi en 
Pentecouste au .matin il naura ou brach, 
dehors Saint Orner, Vincan Clinkart 
dune espec et Jehans de Warengien 
li parcopa. Et a cou fu auoee aus , Alars 
Vretes etTumas Gonmcrs; et si dit que 
il ne sau visent nient de le desfense Mon- 
scingncurlc eonle. Et quant il se partirent 
de Lille ele nauoit mie este faite, et si dil 
que Vincans Clinkars fu naures pour cou 
quil entendirent a gent de Douay ki est 
vient a Saint Orner, quil esloit parens a 
auchaun de ciaus ki furent au laidengier 
et au naurcr Jakcroon le Monnicr sen 
cousin. Et si dit que le joidi ou le uenredi 
deuant Pentecouste il se partirent de Lille 
ensi que illi puct souucnir et si dit que il 
ne fu a nule autre ccuaucie ki faite fu 
pour celi content or que a cesti. 

Jehans Linies t. j. dit que awan apries 
le Pentecouste cis tiemoins cl Jakcmes ses 
frères ceuaucierent arme jus(|ucs a Tour- 
nai pour convoier Jehan de le Porte, clerc 
et leur cousin germain , ki plaidoit pour 
Jakemon le ncucut devant Ronmc , pour 
locoison dun mariage et deliuec il et ii 
autre ceuaucierent jusques dehors Orcies 
et au pont deMarke.Et en ceste ceuaucic 
furent Jehans de le Porte , Jakcmes d'Or- 
eies, Gillcbiers Linies, Jehan Platemusc, 
Ilubicrs Kanars , Faleskiaus li pères , Co- 
lars Denis , Gherars li Monniers. 



( «62 ) 

kiaux le fils , Colars Denis , Gérard Le- 



monnier s'y trouvèrent. 

Arnould Magret, témoin juré, dit que le 
lundi de la Pentecôte, le matin, ilblessaau 
bras, hors de Saint-Omcr,Vincent Clincart 
d'une épéc , et que Jean de Warenghien 
acheva la séparation ; qu'à cette expédi- 
tion furent avec eux Allard Vretes et Tho- 
mas Gommers ; qu'ils ne savoient rien de 
ladéfense faite par Monseigneur le Comte ; 
que lorsqu'ils partirent de Lille cette dé- 
fense n'avoit pas été faite ; que Vincent 
Clincart fut blessé part e qu'on leur dit, 
gens de Douay, que Vincent.venu à Saint- 
Omer.éloit parent à quelques-uns de ceux 
qui furent au lieu où fut maltraité Jacques 
Lemonnier , son cousin. Il ajoute que le 
jeudi ou le vendredi avant la Pentecôte , 
ils partirent de Lille autant qu'il peut s'en 
souvenir , et qu'il ne fut à aucune autre 
chevauchée qui eut lieu à cause de ce 
conflit. 

Jean Linies , témoin juré, dit qu'avant, 
après la Pentecôte , lui témoin et Jac- 
ques son frère chevauchèrent en armes 
jusques à Tournay , pour accompagner 
Jean Dclcportc , clerc , leur cousin-ger- 
main , qui plaidoit devant la cour de 
Rome M) pour raison d'un mariage , et 
que de là, lui et les autres chevauchèrent 
jusques hors d'Orchies et au Pont-à- 
Marcq , et qu'en cette course furent Jean 
Deleporte , Jacques d'Orchies , Gilbert 
Unies , Jean Platemusc , Hubert Canars , 
Faleskiaux le père , Colars Denis et Gé- 
rard Lemonnier. 



(1) Lille étant de l'évéché de Tournay, c'était dans cette ville qu'il fallait aller pour toutes au- 
ou dispenses ecclésiastiques, etc. 

{Cette pièce porte le n° 376 de l'inventaire.) 
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d'une déposition de témoins, qni eut lien au sujet d'an messager et d'une 
tcttrc envoyés au Comte de Flandre , a Namur , snr le fait des 
débals élevés entre ceux de Lille et ceux de Douai. 



Jchans de le Porte t. j. dit que li 
ccuaucie fu faite viers Orcics et viers 
Faumont a armes pour cou que on leur 
disoit que cil de Douay les menacoit, et 
pour cou que il se doutoienl daus et de 
leur autres anemis , nosoient il aler seul 
ne desarmet. Et si dit cis tiemoins que il 
et Jehan Linies et Jakemcs Unies con- 
voicrent Jehan de le Porte un clerc leur 
cousin ki plaidoit pour Jakemon le Ncu- 
veut a Tournai; et di lius il sen alcrent 
apries les autres et les trouvèrent viers 
Orcics, et si i fu Jakemcs d'Orcies, Gilli- 
hiers Linies , Jehans Platemuse , Hubcrs 
Kanars, Faleskiaux liperes, Colars Denis, 
Gherars li Monniers et si dit que il nest 
mie ciertains en quel tans ce fut fait , 
mais il croit que ce fut faist devant cou 
que Vincant Clinkars cust le puing copet. 

Uubicrs Kanars t. ]. dit que il fu 



Jean Dclaporto, témoin juré, dit que la 
chevauchée fut faite vers Orchies et vers 
Faumont , en armes , parce qu'on leur 
avoit dit que ceux de Douay les mena- 
çoient , et parce qu'ils se défioient d'eux 
et de leurs autres ennemis ; ils nosoient 
aller seuls et sans armes. Ce témoin ajoute 
que lui, Jean Linies et Jacques Linies ac- 
compagnèrent Jean Delaporte, un clerc, 
leur cousin qui alloit plaider à Tournay 
pour Jacques le Neuvcu ; et que de là ils 
s'en allèrent retrouTer les autres vers 
Orchies. Que là se trouvoient Jacques 
d'Orehies, Gilbert Linies, Jean Platemuse, 
Hubert Canars, Faleskiaux le père, Colars 
Denis , Gérard Lemounier, et il dit qu'il 
n'est pas certain de l'époque à laquelle 
cela eut lieu, mais qu'il croit que ce fut 
fait avant que Vincent Clincart ail eu 
le poing coupé. 

Hubert Canars, témoin juré.dit qu'il fut 
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auoec les autres en celc ceaueie ki faite 
fu viers Orcies auoec ses autres amis et 

fu auoec eus que il ne set pour coi 

on niala et si j alacn si conme il cuide 
puis le Pentecouste. 



avec les autres dans cette chevauchée qui 
fut faite vers Orchies avec ses autres amis 
(ceux que l'on vient de nommer) ; qu'il ne 
sait pourquoi on y alla et que ce fut depuis 
la Pentecôte. 



Cil qui naurerent Vincent Clincard de- 
hors Saint Omeir toelent proueir ke 
il estoient parti de le vile de Lille 
ke li cas fu fais autant lescris mon 
segneur eu fais cise défense. 

Maistre Esticnenes clers de le vile de 
Lille t. j. dit que le miereredi deuant le 
Pentecouste , a laentour une lelre vient 
ouvierte de mon seingneur le conte au 
bailliu et as cskcuins de Lille que il fui- 
sent faire desfense que nus ne se mcusl 
pour le content de ciaus de Lille et de 
Douay et li eskeuin de laierent dou faire 
et envoierent de leur conpaingnons a 
mon singneur a Namur et prièrent au 
bailliu que il sen soufrist. Cest a sauoir 
Baudou le Prévost , .Nicolas le Feuvre et 
cestui tiemoing auoec aus qui iuionrent 
le nuit le Pentecouste. Le jour le Pente- 
couste mesires li cuens parla a eus , et 
leur dist que il mesissent conseil que 
leur gent et cil ki estoient pardesous aus, 
se wardaissent de mes prendre en contre 
ciaus de Douay. Et il disent que si fe- 
feroientil volentiers. Le mardi apriesque 
il reuionrent viers Basecles ; il oirent dire 
que gent de Lille auoient un honme de 
Douay cope le brac dehors Saint Orner, et 
que il wardaissent comment il venissent, 
et il se pourvirenl a Tournai darmes et 
vionrent a Lille le miols que il purent. 



Ceux qui blessèrent Vincent Clincart hors 
de Saint'Omer veulent prouver qu'ils 
étoient partis de la ville de Lille et que 
l'action eut lieu avant la publication de 
la défense de Monseigneur. 

Maître Etienne , clerc de la ville de 
Lille , témoin juré , dit que le mercredi , 
avant la Pentecôte à peu près , une lettre 
ouverte vint de Monseigneur le Comte au 
bailli et aux échevins de Lille, ordonnant 
qu'ils fissent faire défense à tous de s'émou- 
voir à propos du conflit de ceux de Lille et 
de Douay. Les échevins retardèrent à le 
faire, et ils envoyèrent de leurs collègues 
à Namur, et prièrent le bailli de le souf- 
frir. C'est à savoir Baudcs le Prévôt , Xi- 
colas Lefebvre et ce témoin avec eux. 
Ils y arrivèrent la nuit de la Pentecôte. Et 
le jour de la Pentecôte, Mcssire le Comte 
leur donna audience , et leur ordonna de 
dire au conseil que leurs bourgeois et 
ceux du commun se gardassent bien de 
rien entreprendre contre ceux de Douay. 
Ils répondirent qu'ils le feroient volontiers. 
Le mardi d'après , lorsqu'ils vinrent vers 
Basecles (1) , ils entendirent dire que les 
gens de Lille avoient coupé le bras à un 
homme de Douay, hors de Saint-Omer, et 
qu'ils prissent garde à eux pour voyager ; 
ils se pourvurent,donc, d'armes àTournay 
et vinrent à Lille le mieux qu'ils purent. 



(I) Basecles csl uo village situé sur la rouie de Mous à Tournai. 
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Quand il i furent vcnut il entendirent que 
li fais dehors Saint Orner auoit este fais 
le lundi apries Pentecoustc , et si dit, que 
auant que cist messages alercnt viers 
Namur. Il entendirent que auchuns gent 
de Lillc.quc il ne set mie nomner estoient 
issul de Lille poir ciaus de Douay, Li 
auoient mesfait aiaus, et alcur amis et 
par ces coscs kil a dit croit il que eis fais 
aucinst devant leerit. 

Xicolon li Feures t. j. dit et se concorde 
a piaistre Estienenes tiemoin deseuredit, 
sauf cou que il ne set mie que nul fust 
partis de le vile de Lille, auant que il sen 
alerent deviers Namur. 

Baudcs li Prevos t. j. dil et se concorde 
a Nicolon le Feurc et si dit que le mior- 
credi en Pentecouste quant il furent rc- 
uenut on fist lecrit par le bailliu et par 
les eskeuins. 

Jehan Lianuniaus t. j. dil que il fu 
auoec les eskeuins ou devant dit voyage 
de Namur, et si dit que il a oit dire que li 
écris fu fais le miercredi en Pentecouste 
quand il furent reuenut. 



Lorsqu'ils furent rentrés, ils apprirent 
que le fait de Saint-Omer avoil eu lieu le 
lundi après la Pentecôte, c'est-à-dire avant 
que ces envoyés fussent revenus de 
Namur ; ils entendirent aussi que quel- 
ques individus de Lille, dont il ne sait les 
noms , étoient sortis de Lille pour aller 
vers ceux de Douay, qui avoient maltraité 
eux cl leurs amis , et d'après ces causes il 
croit que les faits ont eu lieu avant la pu- 
blication de l'écrit. 

Nicolas Lcfcbvre, témoin juré.dit ets'ac- 
corde avec maître Etienne, lémoin précé- 
dent , sauf qu'il ignore que quelques-uns 
fussent partis de Lille avant le départ 
pour Namur. 

Baudes le Prévôt, témoin juré, est d'ac- 
cord avec le précédent , et ajoute que le 
mercredi, lorsqu'ils furent revenus, ["écrit 
fut publié par le bailli et par les échevins. 

Jean Lianigiaus, témoin juré, dit qu'il 
fut avec les échevins au voyage de Namur, 
et qu'il a entendu dire que la défense fut 
faite le mercredi lorsqu'ils furent reve- 
nus. 
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PROliOXCÉE 1MK M«r. LE COMTE. 



)<il fl fris mon soignent U 
)ïtU b« C^>V(anî)rc sont 
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s<s <unmcnt><s tu UnUs fosrs. 

Selonc ce ke nous auons trouue et ke 
nous sommes enfourme par no cnqueste , 
sor les contens ki ont este entre eiaus de 
Douay et eiaus de Lille; nous disons 
dcndroie les amendes des uns , cui de les 
autres , ke pour les desrois ki furent fait 
a Doay le nuit après le jour ke li fleste 
fu faillie, si es dun caudron, dun scillon, 
dune polie, dun rastelier, dun appentich , 
dune lanterne brisics , Jehan de le Porte , 
Jakcmins fius Ernoul de le Barc , et Ja- 
kemes Dinguete rengent les damages en- 
tirement a eiaus ki les ont eus , si auant , 
comme cil ki perdu ont les oseront rete- 



>'<s( U Vvct î>< «^onict^nrut 
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snx Us forfaitures tt Us mett- 
es tn ienUs cljows. 

Selon ce que nous avons reconnu et 
dont nous sommes informé par notre 
enquête, sur les conflits qui ont eu lieu 
entre ceux de Douay et ceux de Lille, nous 
disons à l'endroit des amendes des uns 
ainsi que de celles des autres, qu'à cause 
des désordres qui eurent lieu à Douay dans 
la nuit.apres le jour où la fête eut pris fin, 
qui ont eu pour résultat le bris d'un chau- 
dron, d'un seau , d'une poulie, d'un râte- 
lier , d'un appentis , d'une lanterne , que 
Jean Delcporte , Jacques fils Arnould De- 
lebarre et Jacques Hinguct règlent les 
dommages entièrement à ceux qui les ont 
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nir par leur .serment deuant no bailliu de 
Doay. 



CM racisme a Jehanet dou Postick ki fu 
«rie nuil jetés enleuwe x 11. parisi.s. 

Dendroit le mefTail ki fu fais a Doay le 
merkedi apries le lieste sour Jehan Plate- 
muse, Jakcmin fil Lambert Denis, Jakc- 
mon Bridclcttc , Frumaul le pisonnicr et 
Jehan valet Grissiou Soure. Nous disons 
ke Woubicrs li Kieure , Tliumas ses frè- 
res, Hanicolc ou Guillole d'Estrees, Ber- 
nard Sauweis, Wautiers Musars, Waukcs 
li .Noirs , macbecliers , et Eseardcs li mâ- 
chons leur fâchent ammende tele kil paie- 
ront 1 1 1 1" Il . parisis,dont Jebans Platemuse 
ara XXV 11 . , Jakemins lius Lambiers Denis 
XXII. Frumaul li pissnniers XV II . , Jakemes 
Bridclettc et li valles Brission Soure cas- 
euns X 11. , et sil en ja aucun des siet de- 
vant noines , ki ne puise payer sen alié- 
nant des MU" ll.Ji autre les parehveront 
plaiuemcAl.et cil ki ne puent payer soient 
hanit dusques a uo rapel. 



Dendroit Yinehans Clîneart ki eut le 
puing a tout grant partie dou brarii 
t ope, nos disons kil ail en amende CC 11. 
lurnois desqueles Ernons Magres len- 
doinst L 11. parisis , Jchans de Warcn- 
ghiens L 11 parisis , Tumas Gnmmers 
XXX II. parisis, et Alars Vretcis XXX II. 
parisis en nom d'amende. 



soufferts, si , précédemment, ceux qui ont 
perdu osent les répéter par serments de- 
vant notre bailli de Douay. 



Les mêmes doivent à Jean , qui fut 
jeté cette nuil à l'eau , dix livres pari- 
sis. 

A l'endroit de la mauvaise action qui 
fut faite à Douay , le mercredi après la 
fèle, sur Jean Platemuse , Jacques fils de 
Lambert Denis, Jacques Bridelelle, Fru- 
maul le poissonnier, et Jean , valet Bris- 
sion Soure , nous disons que Wautier Le- 
cœuvre , Thomas son frère , Hanicot ou 
Guillaume d'Eslrécs , Bernard Sauvcis , 
WautierMusarl, Waukes Lenoir, boucher, 
et Egard le maçon , leur fassent amende 
telle qu'ils paieront quatre-vingts livres 
parisis, dont Jean Platemuse aura 25 liv. 
Jacques fils Lambert Denis, 20 
Frumaut le poissonnier, Ki 
Jacques Bridelette et le valet Bris- 
sion Soure, chacMi 10 
Et s'il y en a un des sept précédemment 
nommés qui ne puisse payer sa quote- 
part des quatre-vingts livres, les autres 
la paieront pleinement , et ceux qui ne 
pourront payer seront bannis jusques à 
notre rappel. 

A l'endroit de Vincent Clincart qui eut 
le poing et une grande partie du bras cou- 
pés, nous disons qu'il reçoive une amende 
de deux cents livres tournois , desquelles 
Arnould .Magret en doit 50 livres parisis, 
Jean de Warenghien i*0 
Thomas Gommcrs 30 
Alars Vrete 30 
en nom d'amende. 



Dendroit le méfiait ki fu fais dehors A l'endroit du méfait qui fut fait , hors 
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Doay sor Jakemon le Monnier disons 
nous , ke Engerrans Pilate , Robcrs li 
Blons, Jakemcs li Hlons , Waubicrs li 
Kieure , Tumas li Kieure , Renier Maies , 
Henri Maies , Pierre Pourecles , Eurar- 
dins de Saint Venant fils Lanvin , Wil- 
lames U Waukiers, Piercs le Petis, Amal- 
ry de Landas, Ricars Bonebroke, Hennins 
de Goy, Oliviers de Goy, Picres li Amans, 
Robers de Lambres , Pieres fils Hanoi 
Painmoullict, Wau tiers Musars , Gode de 
Dcuœil, li donisent en ammende C 11. 
parisis , et Gérard de Sameon soit banis 
dusques a no râper. 

Dcndroit le naurcure Jehan de le Fosse 
ki nos lettres portant ki fu naure de pl li- 
seurs plaies , nous disons ke Jakeines li 
Monniers li doinst XXX II. en nom da- 
mende. 

Encore disons nous ke cius meismes 
Jakemcs doinst a Jakeme Bonté et a se 
suer C s. parisis, en amende de le baturc 
kil curent. 

Pour ammende de le mort Pieron le 
Catier , pissonnier , nous disions ke li cs- 
kieuin de Doay , pour Colars Dauclin t 
Rogiers Hugctte , Colars de Valeneicnes , 
Jehan Bourlict net d'Aubi , Sohiers E«- 
trainges , Baukins Fourdins , Jakemcs de 
Sous le Tour li fius , Willemcs de Mar- 
chienes , pour les autres kil en poronl 
trouuer coupaules doinsent a sen enfan 
XX 11. , a se feme X 11. , et a sen frère 
x II. tous parisis; cl il requièrent a four- 
faisans selonc ce kil les trouueront et se 
aucuns en ia ki ne puissent paier on les 
banisse dusques a no rapel. 



de Douay , sur Jacques Lcmonnier , nous 
disons que Enguerran Pilate , Robert Le- 
blond , Wautier Lccœuvrc , Thomas Le- 
cœuvre , Régnier Malet , Henri Malet , 
Pierre Pourchclel, Evrard de Saint- Venant 
fils Lanvin, Guillaume le Gautier, Pierre 
le Petit , Amaury de Landasl , Richard 
Bonncbroque , Hennin de Gouy , Olivier 
de Gouy, Pierre Lamant , Robert de Lam- 
bres , Pierre fils Uannot Painmouillé , 
Wautier Musart , Gode de Douayeul , lui 
doivent en amende cent livres parisis; et 
que Gérard de Saméon soit banni jusqu'à 
notre rappel . 

A l'endroit des blessures de Jean Dele- 
fossc, qui portait nus lettres et re^ut plu- 
sieurs plaies, nous disons que Jacques Lc- 
monnier lui doit trente livres, en nom d'a- 
mende. 

Encore disons que le môme Jacques 
doit à Jacques Boute et à sa sœur cent 
sols parisis, en amende de la batturc qu'ils 
essuyèrent. 

En amende de la mort de Pierre le Ca- 
tier, poissonnier, nous disons que leséche- 
vins de Douay, pour Colars Davelin, Ro- 
ger Huguette , Colars de Valcncienncs , 
Jean Bourlct, né d'Auby, Sohier Eslrainge, 
Bauquin Fourdin , Jacques dcssous-la- 
Tour le fils, Guillaume de Marchicnncs et 
pour les autres qu'ils pourront trouver 
coupables , doivent à son enfant vingt li- 
vres , à sa femme dix livres , à son frère 
dix livres parisis , et qu'on les réclame 
aux délinquants selon qu'on les trou- 
vera , et s'il y en avoit qui ne pussent 
payer , qu'ils soient bannis jusqu'à no- 
tre rappel. 
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.Nous disons ke Hanos Rikemer doinst Nous disons que Hannct Richemer doit 
a Gilion Musart, macbeclier de Doay , XL à Gilles Musar I , boucher de Douay, qua- 
s. parisis en ammende de ce kil le bouta rante sols parisis en amende de ce qu'il le 
en leuweà Doay. 



Dcndroit le bature et le naurcurcJe- 
bani'l Quatrc-Sous , nous disons kc Je- 
bans Roitcaus, Waghcs li Wautiers, Ka- 
meles , Wautrons Hamedc , Pieros dou 
Ganlin , Bousors li Clers , Estienenes 
d'Kstrees et Madous li herengiers , doin- 



jeta dans l'eau à Douay. 

A l'endroit des mauvais traitements cl 
des blessures de Jean Quatre Sous , nous 
disons que Jean Rnitcaux , Waghes le 
Waulier , Kameles , Wautrons Hamede , 
Pierre Dugardin, Bousors le clerc, Etienne 
d'Estrées et Madou le barcngcr doivent à 



sent a celi Jehanet en ammendc X II. pa- ce Jeannet, en amende, dix livres parisis, 

risis; et ci us ki nen pora payer sen aue- et ceux qui ne pourront payer leur quote- 

nant soit banis de le vile a no rapel et li part seront bannis de la ville jusques à 

eskieuin le pacchent. notre rappel, et les echevins compléteront 

la somme. 

Xous disons ke Jehans de le Vile, Nous disons que Jean Deleville , prévôt 

prouos de Lille doint a Adenel Doay XX de Lille , doit à Adam Douay vingt livres 

II. parisis en ammendc de ce kil fu en- parisis , en amende de ce qu'il l'a enfoui 

loys et tourmentes gricfmcnt. et tourmenté grièvement. 

Dcndroit le bature Huon Malet clerc , A l'endroit du mauvais traitement fait 

disons nous ke li vile de Doay li doinst à Huon Malet , clerc , nous disons que la 

XL 11. tu ni ois pour ammendc de le lai- ville de Douay lui doit quarante livres 

dure ki li fu faite et li vile les requière a tournois pour amende de la lâche attaque 

ceaus ki le fait fisent comme elle pora. qui lui fut faite, et quela ville les réclame 

Cest a sauoir sor Aliaume le Morant , de ceux qui ont commis le fait , faisant 

Hennin Malet , BUuuot le Clerc et Ge- comme elle pourra. A savoir : sur Aliaume 

rardins de Fiers et sour les autres ke li Lcmorant , Hennin Malet , Blaves Leclerc 

eskeuin en trouueront eoupaules, et sil et Gerardins de Fiers, et sur les autres que 

en ia aucun ki ne peust payer sammcnd< r les échevins trouveront coupables ; et s'il 

si soit banis de le vile dusques a no rapel. y en a qui ne puissent payer l'amende , 

qu'ils soient bannis de la ville jusques à 

notre rappel. 

Relativement à Jean Plentc , qui est es- 
tropié du doigt, nous disons que Jacques 
d'Orehies, Colars Denis, Jean Platemuse, 
Jean Linics , Thomas Gommer , Arnould 



Dcndroit Jehan Plente ki est affoles ou 
doit , disons nous ke Jakcmcs d'Orehies , 
Colars Denis , Jehan Platemuse , Jehan 
Linics, Jakemes Linics, Gillebers Linics, 



'Fumas Gommcrs , Ernous Magrcs , Jehan Magret, Jean de Warenghien, Gérard Lc- 
dc Warenghien , Gcrars li Monniers , Fa- monnicr , Falesquiaux le père , et Falcs- 
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loskiaus li pores et Faleskiaus li fuis et 
JJubors Canars doinsent a Jehan Plentc 
douant dit VI II. parisis en nom dam- 
mende. 



( <73 ) 

quiaux le fils, et Hubert Canart, doivent à 
Jean Plentc, devant nommé, six livres pa- 
risis à litre d'amende. 



Et disons kon pait toutes ces amendes 
le mnitiet dedans le Saint Remi plus pro- 
chaine et l'autre moi lie t devers le jour de 
Noël plus prochain apries. 

El Messires commande le pais de 
lune vile a lautre a tenir en commun , et 
en cascune personne , et kiconques len- 
freindroil , Messires laddrecheroit hors 
loi et de se signcrie, a se volente et reuint 
Messires a eselaireir a ces coscs ensi 
coin li semblera se aucuns debas en sour- 
doit. [Sans date, de 1 285 J 



Et nous disons qu'on ait à payer toutes 
ces amendes , la moitié dedans la Saint- 
Remi plus prochaine, et l'autre moitié de- 
vant le jour de Noël plus prochain après. 

Et Mesure commande la paix de l'une 
ville à l'autre , tant en général qu'en par- 
ticulier ; et si quelconque l'enfreignoit , 
Messirc le meltroit hors la loi et de sa sei- 
gneurie à sa volonté ; et se réserve Mes- 
sire d'éclaircir ces choses comme bon lui 
semblera, si quelque débat en résultoit. 



( Cette pièce , dans l'inventaire , porte le n" 1 8*1 - ) 
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DISPOSÉES POltt LA RÉDACTION DE LA SEMENCE. 



Jakcmin fils Enron J de le Barre \ Sont pourtrait (I) par Pieron de Baufre- 

a Jakemes Linies ! mpz k "l alerent de nuit et ke li uns jeta 

et Hancsdc le Porte j ««ne machuc a un fcnestre. 

El Hanes de le Porte de ce kil feri un 
homme de jour en le Nouile de le paume 
et encore par Aelis le Rousse par Sandrin 
Lenglcsse. 

Encore lianes de le Porte pondrais par liesinoing de ce kil feri de nuit un 
garchon Emoulet valet Robert le barbier. 

Jakemars li Monnicrs es pourtrais par Jehan de le Fosse de ce kil le naura 
ammegne XXX H. 

Encore Jukemes li Monniers bati de les le pont de Marcke Jakcmin Bonté cï 
«heuauca parmi se seour. Cest tesmoingnie par ocousie ammeg. o. c. s. as deus. 

Piere Tuelainc et Platemusc. 

Li défense mon signeur fu faite a Doay le venredi devant Penteeouste et a Lille fu 
faite le jeusdi deuant Pentecoustc. 

Li prouos de Lille ammendera de Adcnet de Doai de ce kil fu enfuis cl tourmen- 
tes puis le défense.— Aminendc au garchon XX IL paiïsis. 



(I) Cites en justice.- Prolrahtre. 
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b Ce sonl cil de Lille ki cheuaucercnt en armes viers Doai , puis le défense 



Jakemesd'Orchies Tumas Gommers 



Colars Denis 



Ernous M agrès 



Jehans Platemusc Jehans de Warenghcn 



Jehans Linics 
Jakemcs Linies 

Gillcbiers Linies 



Gcrars li Monniers 

Faleskiaux li pères et 
li Tius 

Hubert Cartart 
Colars du Cans. 



Jehans Joie Bertrenmy Hangoart et 
Hanes de le Porte 

Rogeles Dallencs li Monnicrs 

Et en leur ehevaucie fu Jehan Plente 
affoles ou doit, emmcndent VI II. pari- 
sis. 



Ernous Magrcs pourtrais dou couper le puign Vinchant Clinkart. Jehan dou 
Warenghicn pourtrais dou parcoper. Thumas Gommers et Alars Vreles destre 
aueuc armes eascun XXX II. 

lianes de le Porte pourtrais par Bertremiu Hangoars de ferir un garchon de le 
paume pour cou kil esloit de Doai , le vespre de le feste , en le place et Jakemes 
Linies fu aueuc. 

Hanes Rikcmers pourcis pourtrais de ij fe kil bouta Gilion Musart machcclier de 
Doai en lewe viers le molin dou Pouplier. Emmende XL s. 

On en appensera : 

Voubiers le Kieure et Thumas sen frère pourtrait pleinement dou mesfait. 
Hanicote d'Estrces de ferir de coule] fait for Jakemin fil Lambiert. 

Apres: 

Wautiersli Noirs machecliers 
pourtrait plaincment 

Eskardes li mâchons 
Cokiel 



Bernars Sauues 



Wautiers Musart 



Denys et Jakcmon Bryde- 
lette et 



Fromaut le pissonnier 

et Jehan valet Brissioo Sourc 



Leroi Pikctc mist main a Ernoul le serjant. 



De la naururc Jakcmon le Monnier 

Engerrans Pilale 

Robiers li Blons 

Tumas li Kieure 

Renier Maies 

Henris Maies 

Picrcs Pourcclcs 



Et preuue ou ke ce fu pour les descors ki 
ki estoit entre ccaus de Lille et de Doai. 
Ki eheuaucieur de Doay sor ciaus de Lille 

Wautiers Musars pour le content des viles 
Jehans Puche 

Waubiert li Kieure Pieres li blankissieres 

Thumas ses frères Ricars Bonebroke 
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Eurardins de Saint Venant Lanwin ci» 

esmcnt.disant le 
lairon sensé aler 

Willaumcs li Waukicrs 

Piercs Pelis 

Amary de Landas 

Rikars Bonebrokc 

Hennins de Goy 

Olivier de Goy de le. paume 

Pieres li Amans 

Gcrars de Samion vij eos viij et bouta 
Jakemes li liions en une tourbière 
Robers âg L ambres. 
Pieres et F Hanoit Painmouillct 
Wautiers Musars 
Wautiers le Kieure 
Jelian Pikctte 
Gode de Dcuviocl 



Hennins de Goy 
Oliviers de Goy 
Robiers de Lambres 
Rikar Bonebroke 



Renier Maies 

Henris Maies 

Piercs Pourcelrs 

Eurard de Saint Ve- 
nant fils Lanvin 

Gode do Doueil 

Willaumes li Wau- 
kier 

Gosses d'Arras 

Piercs li Pelis 

Amalry de Landas 

Aliaume li Morans 

Jakemes de Fressaing 

f Cil mesmes cbevauobicrcnt a Les- 
V cluse pour Andriu le Borgne. 

CH. J 

partage 1 



Waltevilhï 
Lirois Pikelle 

Hanicote d'Estrees 



De le mort Pieron le Calier. 



Colars Davclin 
Rogiers Hugete 
Colars de Valcnciennes 
Sohicrs Estraigncs 
Baukins 
Fourdins 

Jakemes Dcsous le Tour li 
Willemes de Marchiencs 
Mikelcs de le Coupele 
Hues de Lambres 
Baudes li Oyselcres 
Jchans Bourlcs nés d'Aubi 



XL 11. parisis au frcrc.X 11. a le fenmc , 
[X 11. al enfant , XX 11. li vile le pait. 



fils 



et est prouuc ke après lo respi le conle. 

et de le balure Si- 
colon Malet 
E amende .- XL il. 



De le bat urc II uon 
Malet clerc 
Alaumcs li Morans 
Hennins Malet 
Blauons li Olers 
Gcrardins de Fiers 



t u mois 

Aliaumesli Morans 
le tile le pait 
et repond 
as wupaulcs. 
Hennins Maies 
Blauons li Clerc 



24. 
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De le bature et naurure Jehanet Quatre De ce ke Nicoles Maies fu q.s a cou- 
Sous (eaux trais en le maison Mikiel de Vile. 

Jchanes Roiteaus 
Waghes li Wautiers 
Hameles 

Wautron namede 
Pierot dou Gardin 
Bouseres Ii Clcrs 
Esticnnes d'Estrees 
et Madoux li herengiers 

a {1} Ce sunt li lieu ke nous volons revir. 

a 

b 

e de Jehan de le Porte que feri un homme au partir 

d H saule boen que on oye ceaus que sont nommeit en le plainte Jakcmon le 
Libiert le macheclier. 

d 
f 

m 

li 

I II saule por voi ki li défense mon segneur fu faite le venredi deuant le Pcnthe- 

costc. 

que au fait fussent a armes Jehan de Warengbien, 
Emois Magres , Alars Verteis , Thumas Gommiers 
et voir eu comment li témoin ki en parlent. 

k 

k il saule p.uei de Vincent Clincard. Item Jakemes Linies frères. 

Gillon le Neueut recongnoist qu'il en est bannis pour espie. 
I de Adenet Doai. 

m de le cheuauchie de Raisse. Li nom sont estiemoignage 
il le deffensc faite a Lille. 

w de Jehan de le Porte qui feri un garçon pour cou quil estoit de Doai. 

(I) Ces lettres étaient des indication* de renYoi à l'enquête de points sur lesquels on voulait 
revenir. 



Thumas Coudaus vendercs dou fruit 



emendent 
XII. 
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dou fait Jehan Platemusc et ses compagnons il saute p.uei encontre Wauberl li 
Kieurc, Thumas sen frerc, Guillote d'Eslrees et Biernard Sauveit, Waticrs Musars, 
Waukes li Noirs uns machcclicrs et Escardies uns mâchons. 

r des paroles Eurard de Jakemon le Monnoier. 

r — r — r — r 
r Le chevauchie pour vengierde ceaus de Lille 

r — r 

Item de Andrieu le Borgne. 



Item saule p.uoil de le mort Pieron li Cathier 
m de Huon Malet. Item saule p. ueit contre Alcame le Morant , Henin Malet et 

Blauot li Clercs , Gardins de Fiers. Encore Huon .Malet et Pieres Pourceles. 
m Item pour li discord de Lille et de Doai. 
r de Hanet Quatre Sols il saule p ueit. 

de Mainsent de Lescole. 

dou fait Huon Anscil. 

dou fait Nicolon Malet. 



Selonc les plaintes ki ont este faites de par ciaus de Douay et ce ke nous auons 
trouue et de que nous sommes enfourme par no enquesle. Nous disons les desrois ki 
furent fait a Doay le nuit après le jour kc li Reste fu faillie. — Si cou dun caudron et 
I seillon et dune polie dun rastelicr dune lantierne brisies, Hanes de le Porte , Jake- 
mins fius Ernoud de le Bore et Jakcraes de Linies rendgent les damages entirement a 
ciaus ki perdu les ont si auec cou kil perdu ont losteront retenir par leur serement. 

Et cil meismes pour Jehanct des Postic ki fu jetés en leuwc lammcngent a celi Je- 
hannet X II. toutn. 



■r 



{Inventaire n° 1830.) 
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ORDONNANCE 

»E tI>;HKICE ET DE RÉfHSSIOV 

» 



Nous Guis cucns de Flandre cl mar- 
chis de Namur , faisons savoir a tous kc 
le rewarl, les c&chievins et le communié 
de no ville de Lille , de lavenue ki avint 
en latre dou mous lier Saint Stiennc a 
Lille , dendroit les prescheurs , ki pres- 
ehoient de le crois d'Arragon , ki des- 
tourbei furent par aucuns gens de le vile 
de Lille , si kc on dist ; cl de lavenue et 
dou content ki a esteit entre ceaus de no 
dite vile de Lille , cl ceaus de no vile de 
Douwai , cil li devant dit rewars , eskevins 
et H communiteis en estoient en aucune 
coupe, et de toutes avenues, de toutes en- 
enfraintures et de toutes coses ki cskeu- 
ves sunt u ont estei juskes aujourdhui , 
quclcs kelcs fussent ou soient , dcsquclcs 
il peuissent estre tenu a nous , par raison 
d'amende quclc kele fust et desqueles 
coses nous cuissons raison et oquoison 
daucune cosc demander a caus , le rewart 



Nous Guy , comte de Flandre et mar- 
quis de Namur, faisons savoir à tous que 
le Rewart, les Echevins cl la Commune de 
notre ville de Lille de l'événement qui ar- 
riva dans le cimetière de Saint-Etienne à 
Lille , relativement aux prédicateurs qui 
préchoient en faveur de la croisade d'Ar- 
ragon , lesquels furent troublés par quel- 
ques gens de la ville de Lille , ainsi qu'on 
le dit (1) ; aussi du discord qui a eu lieu 
cotre ceux de notre dite ville de Lille et 
ceux de notre ville de Douay. Les ci-de- 
vant dit Rewart, Echevins el la Commune 
n'en étoient aucunement coupables. Et 
que de toutes choses arrivées, infractions, 
de tout ce qui est advenu et ont eu lieu 
jusqu'à ce jour , quelles qu'elles fussent 
ou soient , pour lesquelles ils pourraient 
être tenus d'amende envers nous , quelle 
qu'elle fût, et pour lesquelles choses nous 
aurions raison et occasion de leurdcman- 



(I) Ces prédicateurs avaient été troubles dans leurs sermoos et violemment maltraités. 



Digitized by Google 



( «82 ) 



les eskevins et le eommunitei par raison 
de fourfait et d'amende. Nous rceonnis- 
sons kil nos en ont fait a no grei et bien 
nos en tenons asols , et a paie plaine- 
ment ; et les en quitons dou tout pour 
nous , et pour nos hoirs ; et leur prome- 
lons loiaument pour nous pour nos hoirs, 
ke nous dore en avant ne les en aproce- 
rons , ne ne ferons aprochier, ne ne leur 
en demanderons ne ne ferons demander , 
ne ne les en oquoisonnerons ne ne ferons 
oquoisonner par nous ne par autrui ; et 
a ce nous oble^ons nous et nos hoirs. Et 
pour ce kc ce soit ferme chose et estaule 
et bien tenue de nous et de nos hoirs 
après nous , avons nous ces présentes let- 
tres données , saielées de notre saiel lan 
de le Incarnation Nostre Seigneur mil 
deux cens quatre vins et cuinc, le jour 
Saint Philippe et Saint Jakcmc cl premier 
jour dou mois de may. 



der quelque chose à eux , le Rewart , les 
Echevins ou la Commune , pour raison de 
forfaiture et d'amende , nous reconnois- 
sons qu'ils nous ont satisfait à notre gré 
et que nous nous en tenons bien satis- 
fait , pleinement indemnisé , les décla- 
rant quittes de tout pour nous et pour nos 
hoirs; leur promettons loyalement et pour 
nos hoirs que dorénavant nous ne leur 
ferons ni leur ferons faire de procès ; 
que rien ne leur demanderons ni ne leur 
ferons demander ; que nous ne cherche- 
rons pas de prétexte ni n'en ferons cher- 
cher par autrui pour revenir sur le passé; 
à ce nous nous obligeons , nous et nos 
hoirs. Et pour que ce soit chose ferme et 
stable , et bien tenue de nous et de nos 
hoirs après nous , avons ces présentes let- 
tres données et scellées de notre scel, l'an 
de l'Incarnation de Notre-Seigneur mil 
deux cent quatre-vingt et cinq , le jour 
Saint-Philippe et Saint-Jacques, et le pre- 
mier jour du mois de mai. 
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NOTICES. 



Quoique nous ayons dil quelques mots , par notes , sur une partie des lieux cités 
dans te livre, nous eroyons , pour en faire mieux apprécier les faits , devoir donner 
de courtes notices sur tous les noms des lieux qui y figurent. 



Annnp|>o«, 



Arrn*. 



csl silué à cinq kilomètres de Lille , sur la roule qui conduit à Tournai. Il 
appartenait . au»* Mécle , à Saint Evrard , comte «le Frioul , fondateur de lab- 
baye de Cysoing. Par son testament de l'an 837 , ce prince fait à ses (Ils uuc 
donation de terres sises à Annappcs. 

Le comte Dauduin accorda en 1033 , au chapitre de Salnt-Picrrc de Lille , le 
bode de l'église d'Annappcs(t), cl l'autel lui fut donné pur l'évéquc B;tudri l'an 
1110. L'église est dédiée a Saint-Sebastien. La dédicace a lieu le premier di- 
manche de septembre. 

La (erre d'Annappcs appartint à une maison de ce nom, cl ensuite à celles «le 
Prudhommc dïlailly , de Roules, de Lanuoy. Elle fut érigée en comté en la- 
veur de Jean de Roblcs , baron de Dilly , seigneur de Saules cl de Wevclgliein , 
gouverneur de Lille, Douai et Oicbics. 

Annappes avait une coutume particulière; on voit dans son église quel'pics 
tombeaux remarquables. 

En 1789, on y complaît 1,000 habitants ; elle en a, en 1830, 1,913. 
(Po«*r touvenir } 



1) Bode, maison, habitation, 
(i) 11 serait inutile de parler des grande* localités , 



25. 
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Ann«e-alin , . 


. esi «lu canion de Seclio, à 18 kilomètres de Lille. L'aulel d'Anoœulin avait été 
donné à 1 abbaye de Saint-Martin de Touruay, par Gérard, évéque de cette ville; 
la possession en Tut confirmée par Goswio , autre évéque , en 1310. Cet autel 
vint plus tard à l'abbaye de Sainl-Vaast d'Arras. 

Cette commune avait sa coutume particulière.— Dédicace le 4 juillet ; patron, 
Saint Marti». 

Jean lluchon, théologien de mérite, docteur, curé de Saint-Sauveur, censeur 
des livres de Lille , était né à Annceuliii. Il est auteur de plusieurs ouvrages de 
théologie et de piété dont Foppens a rappelé les litres. 

En 178», 2,807 habitants; en 1880, 3,416. 


Aiiblfi»yna 1 


lac. Village situé à gauche du canal de la Sensée , sur la roule de Douai à Cam- 
brai , à quatorze kilomètres de la première ville et dit de la seconde. Patron, 
Sainl-Amand ; Tète, le 15 août. 

Aubigny avait 800 habitants en 1799; il en compte aujourd'hui 1157. 




est situé à six kilomètres de Douai , à gauche du canal de la Dcùle. 

Hugues de Saint-Albin fonda , en H6l ou 1162 , l'église d'Auby , comme suc- 
cursale de Fiers , cl lui assigna pour dot la terre de Foissi. 

La terre d'Auby appartenait en 1417 à Arnould de Gouy , chevalier, bailli de 
Douai ; elle passa dans la maison de la Trameric par le mariage de Jacqueline 
de Gouy , Aile cl héritière de Jacques .seigneur de Corbehcm , avec François, 
seigneur de la Tramerie. 

La populallou d'Auby élait , en 1780 , de 780 habitants ; elle est . en 1850 , de 
10*20.— Patronne , Notre-Dame ; fête , le dimanche après le 17 mai. 

Sur la fin du 17' siècle naquit, à Auby, Pierre Delallre ,qui , de simple paire, 
devint sous Louis XIV un ingénieur de grand mérite. 


Aacb) , . . . . 


. est situé sur la roule de Lille à Saint Amaod, à deux kilomètres et demi <TOr- 
chics. 11 était déjà de quelque importance au 13* siècle. La comtesse Mar- 
guerite y avait de grandes propriétés. Celte terre fut vendue par le roi d'Es- 
pagne en 1638; elle a appartenu à la famille de Bassccourt. 

En 1789, 1,096 habitants; eu 1850, 1,570. 


Avelln, . . . 


. Bois de Noisetiers. Ce village est situé à quatre kilomètres de Lille, sur la gau- 
che de la chaussée qui conduit de Douai à Lille. Son église est sous le patronat 
ae *>atnl tjuentin. La tele a Heu le deuxième dimanche <ic septembre. 

La terre d'Avelin appartint loog-lemps à la maison de Barba nçon ; elle passa 
depuis dans celle d'tlanguuart. 

Avelin comptait 1,174 habitants eu 1789 ; maintenant il en a 1,762. 


Bnr-aur-Anft 


te. 




. Parc , de la basse latinité Bersa, fui , dit-ou , d'abord un parc enlonré de clôtu- 
res, où l'on gardait des bétes fauves pour le plaisir de la chasse. Ce lieu de plai- 
sance aurait appartenu aux forestiers de Flandre. 

Fertand et Jeanne , comtesse de Flandre , sa femme, en donnèrent la dlroe 



Digitized by GoogI 





' f 4«7 J 




(aux deu* lier»), en 1229 et 1230, à l'abbaye de Marquette ; l'autre tiers reve- 
nait au chapitre de Saint-Ame de Douai. 




La terre de Bersée a appartenu à la maison de Vcndegies et à celle de Mont- 
morency; elle fut vendue en 1700 à un négociant de Douai nommé Fiévei. 




Bcrsée relevait en partie du Forçat en justice viconitière , ressortissant au 
baillage de Lens-en -Artois. Son église paroissiale est dédiée à Saint Elienue. 




f'i'Mf* rrirnnninp flst (tlLiiftp ftiir In nuili* t\i* i [ illr i* riiiiri7P kilftniPlrpQ 

de Douai, auprès de Mons-en Pévcle. Elle comptait en 1789 environ 1,320 habi- 
tants; on en compte aujourd'hui 1,878. 


Déthnne 




BouTlgule«, 


. dépeudall de l'abbaye de Marchicnncs. 

La maison de Landasl avait la seigneurie de Bouvignies ; cette terre passa 
ensuite , par alliauec , dans la maison de Morlagnc. En 1400 , elle était possé- 
dée par Hugues d'Ollehain , seigneur d'Estleiubourg et de Rullecourt ; elle vint 
ensuite ans roaUons de Nielle et de Berglies Saint Winoc , et enfin dans celle 
de Wdonchcl. 

Bouvignies est à quinte kilomètres environ de Douai , sur la chaussée de 
Bouchait! à Oreilles; son église est sous l'Invocation de Saint-Maurice. Elle 
avait en 1789 1,42» habitants; elle en compte, en 1850, 1,878. 


Camphln-en-Carnintinult. l/aulcl de ce village fut donné en 1111 à l'abbaye de Saint- 
Pierre de (iaii'l , par Baudri , éveque de Tournai et de Noyon. Cainpbin avait 
une coulumc particulière. 




Sa féie patronale a lieu le premier dimanche de septembre. 




Campbin est à 17 kilomètres de Mlle, sur la roule qui va de cette ville à Arras. 
11 avait, en 1789, 810 habitants; il en compte 923 en 1850. 


Cautlchea . . 


. L'endroit le plus anciennement connu de la paroisse de Couliches , par titres , 
est Faumonl. Clémence de Bourgogne , femme de Robert de Jérusalem , coin le 
de Flandre , y commença un monastère qu'elle transféra ensuite à Bourbourg 
en 1102. Faumonl fut érigé en prieuré au mois de novembre 1256. Dans ce 
prieuré se trouvait une chapelle dédiée à Sainl-Rocb et célèbre par les pèleri- 
nages qui s'y faisaient. 

Couliches est a quatorze kilomètres de Douai, sur la route de Douai a Orchies 
et à Tournai Son église est sous l'invocation de Saint-Sebastien. Sa popu- 
lation est de 2,181 habitants. Sa féle a lieu le 8 septembre. 


Douai. 




Doualeul, . 


Douai le Vieil, et non, comme on l a dit, Douai Ic-PcUL 


Eaaetlèrea, . 


( Hameau d'Avclin j. 


Eatréea, . . . 


. Ce village était hàli sur la grande vole romaine de Cambrai à Tournai. 11 avait 
autrefois un chateau forl qui fut pris et brûlé par les Français de la garnison 
d' Arras, en 1488 La terre, qui avait appartenu à la maison de Chastillon, passa 
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dans celles de Ducliatel de la llauwardcric , d'Oingnics , ensuite dans celle de 
*] ftirciooiirit;, 

Estrées csi à 8 kilomètres de Douai. Il comptait , en 1780 , 806 habitants ; il 
en compte 1,016 eu 1850. 

L'église d Estrées est dédiée à Saint-Saie. Sa fèle a lieu le 26 septembre. 


EplUOjr, .... 


est un ancien village du l'as-de Calais réuni aujourd'hui à Carvin , avec lequel 
il forme une commune importante. Il est sur la roule de Lille à Arras , a 17 
ki'oméires environ do la première ville. 

Carvin , ainsi qn'Kpinoy .avaient une loi et un échevinage , avec différents 
privilèges qui lurent confirmes par Charles V, roi de France, au mois de février 
1371 Car vin Epinuy est un chef lieu do canton qui comp:e 5,300 habitants ; il 
y a folie et marche; son église est sous l'invocation de Saint-Martin. 

La seigneurie de Carvin-Epinoy appartenait à la maison de Rohan-Soubisc. 

C'est la patrie du savant théologien Jean Lefebvre , chapelain deMavimilim 
d'Autriche, depuis premier empereur de ce nom. 


• 

lanmoBl, . . 


( Voir Coutichfs ). Population , 1,500 ames. 




Dès l'an 1070 , ce village appartenait à l'abbaye de Saint-Arnaud , qui en tirait 
des vivres par la Scarpc. Il est a cinq kilomètres de Douai , sur la Sensée II 
avait en 1781) , 401 habitants; il en compte aujourd'hui tK> î. 


Fllnr», .... 


Marguerite , comtesse de Flandre , avait fondé à Flines, en 1*251, une abbaye 
de filles de l'ordre de Citeaux. Cette princesse y fut enterrée , ainsi que plu- 
sieurs princes de sa famille. 11 ne reste nulle trace de l'.ibbaye, et les tom- 
beaux des illustres fondateurs ont disparu. Fîmes était Dominée te Sainl Denis 
Je Flandre. 

Ccîtc commune est importante. Elle compte , en 1830 , 3,061 habitants. Fli- 
nes est à dix kilomètres de Douai. Sa fêle se célèbre le '20 septembre. 


Frais-Marais, 


Hameau de Douai , situé entre Wazicrs , Sin et Haches. 


Gouy, 


dit C.o>j la Molhe , Gouy-sou* BeUonne y cn Oslrcvanl, apparu naît depuis plu- 
sieurs siècles à l'abbaye ds Maicliiennes L'empereur Charles le-Chauve lui en 
confirma la propriété par un diplôme du 11 juillet 878, et le comte de Flandre, 
Rauduin de Lille , par un aune de 10*1. Ces dons furent postérieurement con- 
lirmés par d'autres souverains. 

Ce village a donné son uom à une ancienne famille , qui s'est divisée cm un 
nombre considérable de branches. 

Cony est à cinq kilomètres de Douai, entre la Scarpc cl le canal de la Sensée. 
11 avait 553 habitants en 1780. 11 fait partie du département du Pas-de-Calais. 


Hou|>llues-*ur-la Lys L'autel d'Houplinos fui donne parRaibori, évéque de Tournai cl 

de Noyon , en 1093, à l'abbaye de Saint-Basic , près Rheims. 

Cette lerre appartint successivement aux maisons de Poueques, de Bours, de 
Montmorency, de Mcrode et de G nid. 



Digitized by Google 



( 189 ) 



Il y a dans celle commune plusieurs fabriques d'étoffes de laine; od y voit 
des moulins à fouler. Elle esl à dix-sept kilomètres au n tr J de Lille. Sa popu- 
lation qui, en 1789, était de 1,8*0 habitants, est aujourdluil de 2,183. 

Son è>li?e est dédiée à Sainlc-Anaslasic; sa réle patronale se célèbre le 
troisième dimanche de septembre. 

iwuy Le plus ancien titre connu relatirà Iwuy est de 1180; c'est un acte par lequel 

Baudoin V, comte de lia ma ut, donne les dîmes d'Iwuy à l'abbaye de Sainl-Au- 
bert de Cambrai. 

Iwuy avait apparlcnu à une famille considérable de c ; nom ; il passa dans 
celle de Molcmbaix , puis dans celle de Ville Audrignics , enfin dans celle de 
Lanuoy-Maingoval. 

Il est à Okilométresde Cambrai, sur la roule qui va de celle ville à Bouchain. 
Sa population esl de 3,774 liabitanls; il n'en comptait en 1781) que 2,211. 

Il y a à Iwuy plusieurs fabriques importantes de coutellerie cl de clouterie. 

Lnmbrcs , . . . était autrefois un fisc royal. Charles-le Simple , par un diplôme du 22 mai 916 , 
le donna à Etienne, évéque de Cambrai. 

Cette commune a quelques usines imporîan'cs. Elle est située à deu* kilo- 
mètres de Douai , sur la Scarpe. Sa population était de 033 habitants eu 178»; 
elle esl de 718 en 1830. 

Lnntlnwt . . . passe pour la plus ancienne lerre inféodée qu'il y ait ou en France. Elle 
appartint dès le 10* siècle à une famille considérable qui prit son nom. Les sei- 
gneurs de Landast furent trévpuissanis. Après les Landasl , elle passa dans la 
maison de Mortagnc, par alliance. 

Le comte de Ualnaut , allié aux Anglais, prit Landasl, le pilla et y mil le feu 
le 1" août 1340. Louis XI lui (Il subir le même sort eu 1477. 

Son église est sous l'invocation de Saiul-Vaast. 

Il est situé sur un petit mont , à 22 kilomètres de Douai , à 17 kilomètres de 
Tournai. Sa population , en 1850 , est de 2,378. Sa dédicace a lieu le dernier 
dimanche d'août. 

L^cIiimc, . • • . Celle commune appartenait an comte de Flandre; elle avait un chaleau très- 
fort dans lequel on ne pouvait arriver que par un point ; il était entouré de bois 
ri de marais. Cependant l'empereur Henri IV s'en empara au mois d'octobro 
1102. 

Lécluse fut affecté en 1181 au domaine de Malbildede Portugal , femme de 
Philippe d'Alsace, comte de Flandre. La terre de Lécluse passa par admodialfon 
du comte Guy, eu 1283, des comtes de Flandre és mains de bourgeois de Douai, 
à savoir : Rikart dou Marquict , Gérard du Verger , Moanarl Donnebroke et 
Huars Donnebroqne. Elle apparliut ensuite à Charles V , resta longues années 
après eu apanage des rois. Lécluse a eu de l'importance peodaol les guerres du 
moyeu âge. 

C'est tin village considérable , sur la Sensée , à 11 kilomètres de Douai ; il 
avait 1,280 habitants en 1789, malmenant II en compte 1,687. 

Son patron esl Saint- Vaasl ; sa dédicace a lieu le 21 Juin. 
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Lille. 

Mnrcq (Ponl-a) , chef lieu de canton. L'abbaye de Phalempin était minée «I presque 

abandonnée pour avoir et • enlre les mains des laïcs ; Roger, châtelain de Lille, 
el Ogine , sa femme , la rétablirent el la rendirent entièrement libre. Baudri , 
évequo de Tournai , confirma a celte maison l alleu de Marcq t que les châte- 
lains avaient donné à cet effet Louis XIV était encore propriétaire de quelques 
biens a l'ont à Marcq , en 1«i8 

l'ont à Marcq eul'autrefois un hôpital nommé Maison des Ladres. 

Cette commune est située sur la petite rivière de ce nom , roule de Douai à 
Lille, a 11 kilomètres de la dernière de ces villes. De IM3 à 1780. sa population 
sVsl Iripléc ; elle était, en 178», de 412 habitants ; elle s'est doublée depuis, car 
elle en compte, en 1830,820. 

Pont-à-Marcq était devenu commerçant el industriel, parce qu'il était sur une 
voie de communication extrêmement suivie ; mais l'établissement du chemin 
de fer du Mord a arrêté sa prospérité. 

Son église est dédiée à Saint-Quentin ; sa dédicace a lieu le dernier diman- 
che de septembre. 

Jlontlgay, . . Le château de Monligny était une des meilleures forteresses du pays, el ses sei- 
gneurs y avaient vécu dans une grande Indépendance. Le comte Louis de Mile 
la leur contesta et les força à reconnaître que le comte de Flandre avait le 
droit de se faire ouvrir leur forteresse toutes les fois qu'il le voudrait. 

Ce village est situé sur une petite hauteur . à 8 kilomètres de Douai. Il avait 
600 habitants en 1789; on en compte aujourd'hui 827. 

Son église est sous l'Invocation de Saint-Nicolas. Dédicace , le quatrième di- 
manche d'août. 

-Vraie, l'etite ville de Picardie, sur le Lingon , enlre itoyc el Ham , département de l a 

Somme. C'était le premier marquisat de France et l'une des plus grandes terres 
du royaume. Radulfe ou Itaoult de Nesle fut connétable de France sous Phi- 
lippe- Ic-Uel. En 1*72, Charles-lc-Témérairc assiégea la ville de Nesle el la prit 
après plusieurs assauls , qui furent vaillamment soutenus par le gouverneur 
nommé le Petit- PicarJ. 

Le marquisat de Neslc passa dans la malsonde Clermont en-Beauvoisls et 
ensuite dans celle de Mailly. 

Chef lieu de canlon. 

Oreille*. 

Ruches ou n.ussf. (Pont a). Ce village, autrefois situé sur le bord d'un marais coupé par la Scarpe 
et le Boulcnricn , est aujourd'hui rapproché de celle première rivière el bâti 
sur la chaussée de Douai a Lille. Haches était anc enneincnt un poste qui défen- 
dait l'entrée de la Flandre. Ses environs étaient tellement impraticables que les 
empereurs elles rois de France ne songèrent jamais à s'y présenter; mais 
lorsque les communications devinrent plus suivies , les chemins furent exhaus- 
sés, el alors les comtes de Flandre firent bâtir ù Radies un château-fort. La sei- 
gneurie en fut donnée aux seigneurs de Maldeghem qui prirent le nom de 
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Bâches. Elle passa toujours directement dans les maisons de tlaveskerquc , de 
Rouvroi Saint Simon et de Bergues. 

Louis XIV (Il sauter le château de Roches le 31 août 1674 

Antoine de Rouvroi de Saint-Simon avait fondé dans ce château un hôpital 
et une chapelle. 

Raches a quelques fabriques importantes. Il n'a point d'église , mais il pos- 
sède une chapelle , consacrée à Saint- Léonard. Il esta 7kilomé:res de Douai. 
Sa population est de 1,22» individus. Sa dédicace a lieu le 1" scptrmbrc. 



Raimbcnucoarl ( l« Liez , lieu agréable , en roman ). Ce village important a été habite par 



Jean d'Avcsiics, héritier présompur du comté de Uainaul . en 1281 , à l'époque 
des événements coirc Lille et Douai. 



La terre de Raimbeaucotirl a appartenir aux maisons de Rouvroi Saint-Simon, 
de Contay et d'Aubermonl. Elle fut érigée en baroimfe par Philippe VI , roi 
d'Espagne , en 1690 , cl , quarante ans plus lard , en comté. 

La terre du Liez est à l'est de ce village ; cVsl une maison de plaisance 
agréable, tics bien située. Il ne reste plus de vestiges de l'ancien château. 

Raimbeaucourl est à 10 kilomètres de Douai, dans une situation pittoresque ; 
on y compte 1,900 habitants j on y fabrique une grande quantité d'allumettes 
de chanvre soufflées. 



Rleulay, . . . Le plus ancien titre dans lequel il soit question de ce village est un diplôme du 



H juillet 877 , par lequel Charles-le Chauve donoe à l'abbaye «le Marchienncs 
quatre cents anguilles, à prendre sur la ferme et le village de Riculai. 

Rieulai est a droite de la Scarpe , a cinq kilomètres de Marchienncs et à 
quinze kilomètres de Douai. En 1780 , il avait 223 habitants ; il en compte au- 
jourd'hui 405. 



Saint Arnaud. 

Snlnt-DenU . Noos mentionnons ici Saint-Denis à propos de la fétc du Lendit dont il a été 



question dans l'ouvrage. M. Depping , dans son introduction sur les règlements 
des arts et métiers de Paris an Xlll* siècle , parle ainsi de cette féle : 

« La principale foire , celle du moins qui avait le plus d'attrait pour les Pa. 
» lisions , était le Lendit , qui se tenait pendant la plus belle saison de l'année , 
» en juin , dans la plaine Saint-Denis, cl qui attirait une foule immense. Dans 
a nos temps, où le commerce étale chaque Jour les productions brillantes et 

• merveilleuses de l'industrie humaine , où le Palais-Royal et les grandes rues 
h de la capitale sont une foire perpétuelle, on a peine à se figuier une grande 
» foire du moyeu âge , telle que le Lendit. C'était une époque de Jouissances , 
» de surprimes , de vives éi notions : on en attentait l'arrivée avec impatience ; 

• on s'y préparait long temps auparavant. Marchands étrangers et bourgeois , 
» écoliers de l'Cniversiié, baladins, cahareliéres, courtisanes, filous, tous ac- 
» couraient en foule vers Saint-Denis pour prendre leur part de la fête eom- 
» mune (1). C'est là qu'on mettait au grand Jour lespro luils de l'industrie, que 
» de sombres boutiques cachaient le reste vie l'aun^e , ou qu'on y cherchait 



(!) Un iwie du moyen-age a chaulé celte foire. Voyei Dclacm , DUtoirt de Paru , tome H. 
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n même inutilemenf , el qui se fabriquaient ailleurs. Les mères de famille fai- 
» saient acquisition d'ustensiles de ménage , et les écoliers , de parchemin ; 
» c'est là que les étrangers prouvaient les progrés que les ans mécaniques 
n avaient rails chez eux ; c'est là qu'on réunissait les divertissements capables 
» d'émerveiller les bons bourgeois de la capitale; c'est là qu'on tolérait des 
■ amusements , des débauches , qu'excluait de la ville la vie simple el mono- 
» tonc de l'année. En un mol , le Lendil devenait la féle de toutes les classes 
n de la société : les uns s'y enrichissaient , les autres y faisaient emplettes , el 
» la Toule s'y amusait plus ou moins grossièrement selon ses goûts el ses moyens 
n pécuniaires. La corruption des villes, transportée dans la campagne, y tenait 
- ses orgies ; l'argent circulait , el la ruse ne tendait que trop de pièges à la 
» simplicité et à l'ignorance. » 

Salnt-Oiner. 

ftamt'-on, . . . Charles- le Chauve , à la demande des religieux de Saint-Amand , sépara , des 
biens communs de l'abbaye , différents villages qu'il affecta à leur service par- 
ticulier, entre autre? celui de Samion-en-Pécèle , ainsi qu'on le nommait alors. 
Sun diplôme est du 23 mars 847. Charles le Simple , en 899, confirma cet acte, 
ha ferme que ces religieux avaient à Saméon devait l hospice au comte de 
Flandre , c'est-à-dire qu'ils devaient le recevoir, le loger el le nourrir, lui el sa 
suite, un certain temps de l'année, à son choix - 

Aussi Saméon fut-il souvent visité par les princes de la Flandre , surtout à 
cause de son voisinage de Saint-Arnaud. Les écoles de celle ville éiant deve- 
nues célèbres , les rois de la deuxième race y envoyèrent leurs enfants el y 
bâtirent un palais, en face de l'abbaye, pour les recevoir. 

L'église de ce village est sous l'invocation de Sainl-Marlln. 11 est à six kilo- 
mètre» d'Orchics el à sept kilomètres el demi de Saint-Amand. Il avait, en 1789, 
1,300 habitants; il en a 1,693 en 1850. 

■Mil». 

Tournai 

Wavrln, . . . . On sali peu d* chose sur ce village, mais son nom se retrouve souvent dans 
l'histoire du pays , à cause de ses seigneurs. Il n'est guère de faits d'armes , de 
sièges ou de batailles où ils n'aient figuré ; ils jouissaient, à cause de leur terre 
de Wavrln , du litre de sénéchanx de Flandre , office qui leur fut inféodé par 
Bauduin, premier comte tic Flandre ; ils y réunirent peu après celui de conné- 
table en succédant à la terre de Wlnglcs, à laquelle celle dignité était affectée. 
Leur postérité fut nombreuse cl toute guerrière. Le château de Wavrio , dans 
lequel ils résidaient , était autrefois imprenable. Le maréchal d'Esquerdes,qui 
l'assiégea eu 1488 , y lira plus de 300 coups de canon ; encore ne le prit il pas. 
Le gouverneur se rendit par arrangement. C'est dans ce château que fut signé , 
le 14 décembre 1488 , le traité dit de Wavrin. 

Wavrin est sur la rive gauche de la Dcùlc. Il a actuellement 2,780 habitants, 
il n eu comptait en 1789 que 2,176. Il est à 11 kilomètres de Lille. 

Wazicra. . . . Lï'glisc de Wazicrs appartenait à l'abbaye de SJarcLienncs. La seigneurie de 
la t.trrc était dans la maison Ilcllin de Wavrln , qui y avait uu fief nommé la 
Rotitte; elle passa ensuite dans la maison de la Tramcrie. 

Wazicrs esl à 2 kilomètres de Douai. En 1789 , il avait 483 habitants ; il eu a 
923 en 1830. 

* 
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La chàtellcnic de Lille était divisée en cinq quartiers f savoir : le Carcmbault , 
le Ferain, IcMélantois, le Pévèlc et le Weppe. 

■-<* C'areiiilmiili. 

Carcmbault , pays à blé, de koun, blé , et de bout, pays. Ce quartier est nommé 
Caribaut dans le titre de fondation de l'abbaye de Saint- Vaast d'Arras, donné vers 
C73 ; Carembaut, dans celui de l'abbaye de Phalempin de < 039; et Quaranbaut, dans 
une transaction entre l'abbaye de Saint-Vaast et le châtelain de Lille , du mois de 
mai 1220. Ce quartier était le plus petit des cinq. Il était borné au nord par le 
Weppe et le Mélantois , au midi par l'Artois , au levant par le Pévèle , et au cou- 
ebant par la Deùle et l'Artois; il avait environ quinze kilomètres de long sur sept 
kilomètres et demi de large. Il comprenait < I villages. 

Des hommes érudits ont pensé que le nom de Caremhaull lui venait de sa posi- 
tion géographique. 

Ferrai n. 

Terre à fourrage , mot sincopé du celtique foder , d'où le latin de la basse lati- 
nité fodrum, cl le vieux français feurre, fourrage, paille, et ing, terre. 

Le Fcrrain avait trente kilomètres dans sa plus grande largeur, et dix dans sa 
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moyenne. Il était borne au nord parla Lys et la Flandre-Flamingante , au midi par 
le Pévèle et le Mélantois, au levant par le Tournaisis et le Hainaut , et au couchant 
par le Weppe. Il comprenait 29 villages. 

Mélantoi». 

En latin , Pagus medenatensius (région du milieu), du celtique meden, milieu à 
eau, tin, pays, tan , terre. Ce quartier se trouvait au milieu de tous les autres de 
la cliâtcllcnic, entre la Dcûlc cl la Marque. 11 était borné au nord par le Fcrrain , 
au midi par le Carembault et le Pévèle, au levant par le Pévèle, et au couchant par 
le Weppe; la ville de Lille était dans ce quartier. L'empereur Louis-le-Picux ou le 
Débonnaire, dans le partage du royaume entre ses enfants , en 835, le nomme Pa- 
gus medenentensis ; Charles-lc-Chauve , dans un diplôme en faveur de l'abbaye de 
Sainl-Bavon de Gand, à la date du 14 octobre 864, le nomme Pagus medclentensis , 
dans un autre du 11 juillet 877, en faveur de l'abbaye de Marchicnnes, Pagus me- 
denentinsis; enfin , Otbelbold , dans une lettre qu'il écrit à la comtesse Olginc , 
femme de Bauduin-lc-Barbu , comte de Flandre , vers 4030 , l'appelle Pagus tnetc- 
lentensis. 

Le Mélantois était de forme ovale ; il avait environ vingt kilomètres dans sa plus 
grande longueur, et quinze dans sa largeur. Il comprenait 22 villages. 

Pévèle. 

Généralement on a appelé le pays de Pévèle, Pabula, en latin (1) ; nous croyons 
son origine celtique. Pévèle ne signifierait pas alors proprement pâturages, prai- 
ries, mais un pays plein de bestiaux, du flamand vec, bétail, et weel, beaucoup. 

Ce quartier , appelé comté dans les plus anciens litres , était autrefois borné par 
l'Oslrevant au couchant , par l'Artois el la Marque ; au nord , par le Tournaisis , à 
partir de Gruson ; par Camphin, Esplechin , Taintignies, Guignies et Howardcrie , 
le cours de l'Elnon jusqu'à son embouchure dans la Scarpe. Les lieux principaux 



(I) On le DOOime en lalln Pabula , Pagus Pabulentis , Pattentis el Paflmsis , d'où vient le 
nom de Pavdain, pour désigner un habitant du pays de Pévèle. Le nom de Pé?èle se pronooee 

Pècc. 
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étaient Saint-Amand et Orchies. Ce quartier pouvait avoir trente kilomètres de lon- 
gueur et ving-cinq dans sa plus grande largeur. 11 en est parlé dans des diplômes 
des abbayes de Saint-Vaast, de 673 ; de Cisoing, de 837 ; de Saint-Amand, de 847, 
871, 937, et de Marchicnnes, de 1044 et 1176. Il ne formait plus dans les derniers 
temps qu'un quartier de la châtcllenic , de trente kilomètres de longueur et de sept 
kilomètres environ de largeur. Il comprenait 26 villages. 

Vil eppes ■ 

Ainsi appelé, dit-on , parce qu'il se trouve à l'occident de la châtcllenic , ad tes- 
peram (vêpres) , que les paysans de ce canton prononcent ueppe. Ils disent : au 
weppe, pour au soir, à la nuit tombante. 

Ce quartier était borné au nord par la Lys , au midi et au levant par la Dcûle 
et l'Artois , et au couchant par l'Artois et le pays de Lalleu. Il avait environ 2;> 
kilomètres de longueur et 13 de largeur. Les principales communes étaient Armcn- 
tières et La Bassée. Il comprenait 22 villages. 
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ERRATA OU OMISSIONS* 



Nous venons relever, non-seulement les fautes que les typographes ont pu com- 
mettre , mais encore celles qui sont notre propre fait. Car nous sommes do ceux 
qui reconnaissent de bonne grâce qu'ils se sont trompés.ou qu'ils oui erré consi-ion- 
cicuscmcnt. Sur ce point encore, nous réclamons 1 indulgence de nos lecteurs pour 
les fautes que nous n'aurions pas aperçues. 
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Cette note est relative à la page suivante. 
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27. 



Dans l'acte de clémence du \ n mai 128.'>, que nous avons public page 181, il 
est parlé du trouble porté à Lille aux prescheurs de la croix d'Arragon (croisade 1 . 
Nous croyons devoir dire un root de col événement. 

On sait ce que I on nomme les Vêpres siciliennes. Pierre III, roi d'Arragon, sur- 
nommé le Grand , fut le moteur du massacre de tous les Français, résidant en Sicile. 
Cette affreuse boucherie commença le jour de Pâques de 1 an 1282 , à l'heure où 
sonna la cloche des vêpres; c'en était le signal. Le pape Martin II, dit IV, français, 
né en Bric , d'où il avait pris le nom de Simon de Brie, lança , à cette occasion , une 
bulle d'excommunication contre Pierre III , et excita contre lui une levée de bou- 
cliers, une croisade. C'est celle qu'annonçaient à Lille , dans l'église de Saint- 
Etienne , les frères Prêcheurs. Cette prédication ayant déplu au commun du peuple 
de Lille, le cimetière et l'église de Saint-Etienne , paraîtrait-il , furent envahis par 
la ntultitudc , et on se porta à de graves excès contre les prédicateurs. La plupart 
des historiens de nos contrées ne parlent pas de cet événement, trois seulement lui 
consacrent quelques lignes (1). Les documents manuscrits de nos bibliothèques ne 
nous en ont conservé aucun détail historique. Le Magistrat de Lille n'ayant pris 
aucune mesure pour arrêter le désordre ou en punir les auteurs , le pape Martin 
envoya à Lille Jean , son légat , et celte ville fut condamnée à payer quatre mille 
livres d'amende, pour le montant être employé aux frais de la croisade d'Arragon. 
11 est sans nul doute , dans l'acte par nous rapporté , question de la remise de cette 
somme. 



(I) Buzelio {Annal. G.-Fl.), p. 298, esl l'écrivaiu qui donne le plus de deuils sur eel événe- 
ment. 
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Adam, juge-de-paix Cysoing. 
Allard , ancien notaire Douai. 
Archives du département du Nord. 
A ssclin , avocat , Douai. 
Association Lilloise. 

Bcnoist , conseiller, Douai. 
Bernard , négociant , Lille. 
Beurct, colonel-dir. de l'Arsenal , Douai. 
Bibliothèque de Douai. 
Bibliothèque de Lille. 
Billet , fabricant de sucre , Canlin. 
Blot , Victor , fabricant , Douai. 
Blocqucl , imprimeur-libraire , Lille. 
Bommart , Ainédée , ancien député. 
Bommart, Anacliarsis, Douai. 
Bommart-Dcquersonnièrc , — 
Bottin , substitut du proc. -général , — 
Boutet, notaire, — 
Buffin, conseiller, — 
Burschall , prieur des Bénédictins- 
ABglais, — 



MM. 

Butruiile , brasseur , Douai . 

Camarct , recteur de l'Académie , — 

Capon fils , notaire , — 

Chartier, Prospcr, — 

Chcdieu , avocat , — 

Choque, représentant, — 

Copincau , propriétaire , — 

Cotteau , conseiller , — 

Couture , conseiller , — 



n.'nin-Liétard. 
Douai. 
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Dancoisne , propriétaire , 

Danel , premier avocat-général , — 

Danel, Louis, propriétaire, Lille. 

Danniaux , juge d'instruction , Douai. 
D'Azincourt , propriétaire , 
De Bailliencourt dit Courcol, not re . , — 

De Bailliencourt , Gustave , — 

De Bailliencourt, propriétaire, — 

Debrabant (l'abbé) , — 
Dechristé, expédit™. au greffe de 

la Cour , — 
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De Gcnnes , propriétaire , Douai. 
De Gucrnc , Guslave , propriétaire , — 
De Gucrnc, Frédéric, propriétaire, — 
De Guerne , Romain , conseiller, — 
Dejaeghèrc , brasseur , — 
Delaeaze, négociant, — 
Dclahaye, Louis, professeur, — 
Dclattre , ancien conserv. des eaux- 

ct-forèts , — 
D. Dclchayc , propriétaire , — 
De Lagrange (baron Amaury), prop. — 
Deledicque, notaire. Lille. 
Del fusse, brasseur, Douai. 
Deligne , fabricant , Carvin-Epinoy. 
Delonne , arcbilcctc , Douai. 
De Louverval ( marquis dc^ , Lille. 
Delplanque, vétérinaire , Douai. 
Dclval-Cambrai , propriétaire. — 
De Maingoval , propriétaire , — 
Demarquclte , entrep. des lits milit. — 
De Montozon, ancien pair de France, — 
Desbonnet , propriétaire, Lille. 
Descamps , Auguste , négociant , — 
D'Esclaibcs ( le comte) , avocat, Douai. 
Desmare Is , Emile , avocat, — 
Desrolours , propriétaire , Avclin. 
Deprés, Alexandre, juge-de-paix, Douai. 
Deslombe.curé , Fiers. 
Desuèdc-Demoot , propriétaire , Douai. 
Dcusy , juge au tribunal , — 
De Warcnghicn (le baron) , prop. , — 
D'Hendccourt , propriétaire , — 
D'Hendecourt, Uippolyte, Planques. 
D'Iléricourl , A. (le comte) , prop. Arras. 
D'Heursel, propriétaire, Gœulzin. 
Dincq , A. , banquier , Douai. 
Dorchics , brasseur , — 
Dronsart , Frédéric , propriétaire , — 
Druon , notaire , — 
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D'Ubcxi, procureur-général, Douai. 
Dubois, économe de l'hopital-gén. — 
Dubois , sous-intendant militaire , — 
Dubrulle, Aimé, architecte, — 
Dubrullc , conseiller, — 
Dubus, maire, Wazicrs. 
Dumon , avocat , Douai. 
Dupont , Alfred , avocat , — 
Durand d'EIccourt , conseiller , — 
Dutilleul-Gcnty , propriétaire , — 

E. Maquct, fabricant de sucre, Lille. 
Escallier, docteur en médecine. Douai. 

Fiévet, Achille, substitut, — 
Fiévct , maire , Masny. 
Flamant, avocat, Douai. 
Fleury , proviseur du Lycée , — 
Foucques de Wagnonvillc , propr. , — 

Guilbert , maire , Canlin. 
Guilbert-Estcvez, anc. député, Orcbics. 
Guille , propriétaire , Douai. 
Guilmot-Martin , rec. des finances. — 

Hallu , libraire. Cambrai. 

Heroguer , chanoine , grand - 

doyen-curé , Douai. 

Hochart, propriétaire , Lille. 

Lambert , propriétaire , Douai . 
Lcfcbvrc, propriétaire, Lille. 
Leglay, archiviste du département, — 

Lemaire de Marne , propriétaire, Douai. 
Lenoir , fabricant , — 
Lepollart , fabricant de sucre , — 
Lequien , docteur-médecin , — 
Leroy , Emile , maire de Douai , — 
Leroy , Jules , avocat , — 
Losserand , propriétaire , — 
Lucc père , propriétaire , — 
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Mallcbrancq, chef de division à 

la Préfecture , Lille. 

Maurice , juge-suppléant , Douai. 

Mêliez - Defaulx , directeur du 

Mont-dc -Piété, — 

Mêliez , A uguste , propriétaire , — 

Mille-Matthieu , ancien négociant , Lille. 

Minart, conseiller , Douai. 

Moreau , notaire , — 

Nutly, juge-suppléant, — 

Obez , libraire , — 

Paix frères , négociants , — 
Paquin-Bontc , entrepreneur , Lille. 
Patoux , propriét. de verrerie , Aniche. 
Piérart, professeur, Maubeugc. 
Pilatc Prévost , secr. delà mairie, Douai. 
Pillot, conseiller, — 
Pinquct , Jules , brasseur , — 
Plaideau-Chavialc , Menin. 
Planckaert-Defontaine , négociant, Douai. 
Plazanct , lieutenant-colonel , — 
Poticz-Pccqueur, brasseur, — 
Potiez , Valéry , propriétaire , — 
Pouills-Trinquct , brasseur, — 
Preux , premier président honoraire, — 
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I royart , chanoine , A: r *. 

Proyart , notaire , Douai. 
Raison, direct, de la maison d'arrêt, — 
Rara (l 'abbé , ancien prof, au Lycée, — 
Régnier, avoué, — 
Remy de Campeau , propriétaire , — 
Rcmy de Rombault , propriétaire , — 
Robaut , Félix , libraire , — 
Rozey, propriétaire. — 

Scrive-Bigo, propriétaire, Lille. 
Scrivc , avocat. Douai. 
Souquct , conseiller , — 

Tailliar, conseilla . — 

Talon , avocat , — 

Tarlicr (veuve), propriétaire, — 

Thomassin , Amédée , — 

Thouin , brasseur , — 

Thuiilier , sous-préfet, — 

Vadot , économe de l'Hôtcl-Dieu , — 
Vaïssc , préfet du Nord , Lille. 
Vanackerc, imprimeur-libraire , — 
Vigneron , avoué, Douri. 
Vrambout, doyen-curé de St-Jacqucf , — 

Wallon , prof, au Collège de France , Paris. 
"Wavrin , receveur des domaines , Douai. 
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